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AVERTISSEMENT
N fçait que VAvare de Molière , ell

,
pref-

que à tous égards , un chef-d'œuvre ; & que

cet Ouvrage en profe a. fait cprouvet jufques ici

au Ledeur, ôc encore plus au Spedateur , un plai-

iir inexprimable.

Mais , on fçait aufîi , que Molière n'avoit d'a-

bord compofé cette Comédie , en profe , que

pour la mettre enfuite en vers : & le delTein ^

qu'il avoit eu, ne fe reconnoît peut-être que trop

dans quelques endroits de fon Ouvrage , où fa

profe , toute pleine d'ailleurs de fcns 6c de gé-

nie ,
paroît négligée

,
prolixe , traînante.

On lit enfin dans la vie de ce célèbre Au-

teur
,
que fon Avari eut à-peine fept repréfen-

tations dans fa nouveauté , parceque cinq Ac-

tes de profe dégoùtolent le public. A la vérité

,

les féntimens ont bien changé depuis , touchant

cet excellent Ouvrage : les beautés du fonds

n'ont plus laifîé prendre garde à la forme.

Je crois devoir ajouter à l'expofition de ces

faits, le fentiment 6c les propres paroles du plus

grand Po été , & de l'iin des meilleurs Juges de nos

jours , en littérature : Dans Us grandis pièces
,

dit- il , remplies de portraits , de maximes , de récits
,

& dont les perfonnes ont des caractères fortement

dejfinés , Us vers en paroiffmt ahjhlumcnt niccjfaires^
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De plus 5 il m'a toujours femblé que le fpec*

tateur, fur- tout, efl obligé de ie faire violence,

& pour ainfi dire , de s'étourdir fur des chofes

qui font devenues vieilles dans VAvare en profe.

S'il étoit poinble que l'Auteur eût vécu jusqu'à

nous , il les auroit certainement changées. On
peut , je crois , fe faire encore , touchant les pè-

res , au titre de Seigneur
,
qui leur ed donné dans

la pièce , & à Thabillement de vieille date que

porte Harpagon : mais quand on voit Cléante

,

habillé comme nous , fans haut-de-chaufles , fans

rubans ; comment peut - on , fans une forte de

peine , lui entendre dire par fon père : Ji vou^

rois bien fçavoir à quoi fervent tous ces rubans dont

vous voilà lardé depuis les pieds jufquà la tête ; & Jî

une demi - douzaine d'aiguillettes ne fufit pas pour

attacher un haut-de-ckaujfes ? Quel mal-aife ne doit-

on pas éprouver aufîi , lorfque le mume Harpa-

gon dit , en parlant des jeunes gens
,
qui n'ont

certainement plus l'air débraillé , & qui ne por-

tent point de m.ouflache : Avec leurs trois petits

brins de barbe , relevée en barbe de chat , leurs haut-

de -chauffes^ tout tombans ^ & leurs ejlomacs dé-

braillés.

Ce font , fans contredit , autant d'imperfec-

tions , fort réelles aujourd'hui. Eh ! combien he

nuifent- elles point à la vérité des mœurs ^ à

l'ilUifion , dans laquelle il efl néceffaire que foit

plongé le fpedateur de tout drame !
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Le peu de préparation & la longueur du dé-

nouement de VAvare en profe, m'ont auiîi paru

produire toujours un efiet défagréable.

C'eil fur de telles confidérations que j'ai ofé

prendre la plume. J'ai d'ailleurs été encouragé

par l'exemple & le fuccès du Poète
,
qui mit en

vers , embellit , & tra-^sforma pour jamais , le

comique 6l invraifemblable F'^Jtin de Pierre du

même Auteur , & par refpoir de ranimer l'atten-

ion du public pour un ouvrage , trop connu

fous fa propre figure , &C qui paroîtroit fous ua

Inafque nouveau.

j'ai eu aufîi en vue l'aVantage des Adeurs. La

inémoire de ceux qui voudront repréfenter ce

drame verfifîé , fera foulagée par la cadence des

vers 6l le retour des rimes : & quelques-uns

d'entre eux pourront développer de nouveaux ta-»

lens dans leurs rôles , en exprimant quelquefois ,

dans V/ilvare mis en vers , des chôfes nouvelles ,
9

OU autrement arrangées que dans ïAvare en

profe.

Je crois d'ailleurs devoir rendre ici quelque!

compte de mo.n travail (*). D'abord , je me fuis

dit à moi-même : il faut tâcher, que, dans mes

mains , l'ouvrage ne perde , en aucune de fes

(
*

) LAuteur des vers a travaillé fur Vune des dernUrsé

Bdhions de la pièce de MoUerct

Aij
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parties , & que , s'il fe peut , il gagne dans quel

ques endroits : aurai-je réuiîî ?

J'ai fait , au commencement du quatrième aûe,

une petite icene , nécefîaire à l'accomplifTement

de mes vues. J'ai élagué îa fuivante ; & j'ai rac-

courci l'avant- dernière icene de la pièce, au-

tant que cela m'a paru praticable.

J'ai fuivi d'ailleurs , le plus exa£lement qu'il

m'a été pofîible , la profe de Molière. J'ai pris

feulement deux fortes de libertés
,
quand j'ai

trouvé quelquefois qu'elle fe refufoit fous ma
plume , à la gêne des vers : tantôt , j'ai ajouté

quelques idées accefToires , ou l'exprefilon des

fentimens
,
que devoir avoir le perionnage , dans

fa pofition ; & d'autres fois
,
j'ai négligé quel-

ques petites chofes , qui m'ont paru de peu de

conléquence , avec l'attention néanmoins de fup-

primer feulement de ces légers chaînons
, que

l'imagination du ledeur ôc du fpeftateur peut

ailément fuppléer.

' Une affez longue fréquentation du théâtre m'a

fait connoître
,
par expérience , les grands traits

comiques , les mots faillans
,
qui ^ dans V^ivarc

en profe , n'ont jamais manqué d'exciter le rire

des Spectateurs : & je me luis fait , comme de

raifon , une loi expreffe de n'en fouftraire pas.

Au refle , j'ai cru devoir relpeder les expref-

fions de mon Auteur , au point d'employer ,

affez fouvenr , de celles qu'on poiirroit trouver

,
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ou foiblcs , ou peu nobles ; mais , outre qu'elles

ont été adoptées dans toute l'Europe , par nos

pères & nous ; outre qu'elles conviennent fans

doute aux perlbnnages qui s'en fervent ; je me

fuis perfuadé qu'elles en paroîtront plus naturel-

les : & j'ai penfé , en un mot
, que dans VAvare

en vers , on ne fçauroit
,
par trop de côtés , re-

connoître l'ineflimable Molière.

J'ai fupprimé aulTi un morceau de la dernière

fcene du quatrième acte
,
que déjà bien des Ac-

teurs ne récitoient point , avec raifon. Harpagon,

qui eft cenfé fe trouver feul dans fa chambre , a

certainement grand tort de dire : Que (le gens af-

fembUs ! Je ne jette mes regards fur perjonne
,
qui

ne me donne des foiipçons ; & tout me femble mon

-voleur , &c, au cas néanmoins que ce morceau pa-

rut à regretter ; le voici en vers , tel qu'il pour-

roit être entrelacé dans cette fcene :

A toute la maifon qu*on donne la torture

,

A fervante , à valets, à fils, à fiile, à moi.

Que de gens aflemblés ! fur chacun que je voi,

Je jette des foupçons , & crois que c'eil mon traître.

On s'entretient là-bas ; on en parle peut-être.

Quel bruit fait-on là-haut ? N'eft-ce pas mon voleur ?

Par grâce
, par pitié pour mon preffant malheur

,

Que quelqu'un , s'il fe peut , m'en dife des nouvelles.

N'elVil point parmi vous ? Quelles âmes cruelles I

Un ris riioqueur fe joint à leur malin regard :

A iij
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Au vol que l'on m'a fait vous verrez qu'ils ont part.

Allons , nombre <îArchers , avec leurs Capitaines, , .

Enfin , s'il devoit aufii reder- au Le£^eur quel-

que regret fur la iiippreiTion dont j'ai déjà parlé 5

& que j'ai cru devoir faire , vers le commence-

ment du quatrième ade , d'environ trente -cinq

lignes du fujet ; je vais les rapporter ici , miles

en vers ; Se ce morceau pourroit aulTi s'entre«?

lacer , comme on va voir :

Elise.

Pour rompre ton ouvrage

^rçuves quelque moyen,

F R s I N E,

Que d'adrefTe il faudroit ?

u4 Miiriane,

Votre mère n'eft pas ce qui m'arrêteroit ;

Elle ell douce & fenfée , on pourroit la réduire
;

A votre but commun je pourrois la conduire :

A Cleante,

Mais , c'eft que voti e père , à qui nous en voulons
J^

Çfl votre père,

C L E A N T E,

Eh ! mais ; c'eft ce que nous fçavon^,,

F R s I N E.

J'entends que s'il fe voit réfute de Madame

,

Ce refus contre vous irritera Ton ame ;

Et .qu'il ne voudra pas confentir au lien

Qui doit faire
,
je crois , votre fouverain bien,

li fauçlrpit donc d'abord ,
par quoique flratageme

3^
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Qu*en ceci le refus pût venir de lui-même
;

Qu'on put le dégoûter

C L E A N T E.

Tu n'as pas tort vraiment.

F R O s I N E.

J'ai raifon , je le fçais. Mais quel expédient

Trouver pour réuffir ? Oh ! c'eft-là l'encloueure. . ;

Attendez... Il faudroit une femme afTez mûre ,

Qui fut de mon talent , adroite , à l'air pincé.

Par le moyen d'un train , à la hâte amalTé ,

D'une chaife à porteurs , ou d'un brillant remife j

Sous le titre pompeux de ComtefTe , ou Marquife

,

Elle viendroit jouer la femme de grand nom
,

Arrivant de Bretagne , ou feroit fa maifon.

iVotre père d'abord la croit
,
par mon adrefle ,

Outre plufieurs châteaux , opulente en efpece.

Il croit qu'elle l'adore , & veut fa main ; fi biert
,'

Qu'elle doit , au contrat , lui donner tout fon bien,

u4 Aîarianc,

Soudain , notre vieillard , entraîné vers Tamorce ,

D'cpoufer vos beaux yeux ne fe fent plus la force ;

Car enfin, s'il vous aime , il aime plus l'argent.

S'il confentoit alors à votre engagement

,

Peu nous importeroit que , s'informant enfuite

,

La Marquife fans biens par lui fut éconduite,

C L E A N T E.

La rufe feroit bonne.

F R o s I N E.

Il faut donc en ufer
;

Et j'ai certain fujet que je veux déguifer»

Cl E A N T E.

FroJîn9 , comptc-'hicn fur ma reconnoijfance* • •

A iv



ACTEURS.
HARPAGON, père de Géante & d'Élife.

ANSELME, père de Valere & de Mariane.

C L E A N T E , fils d'Harpagon , en habit à petit

galon ^

ÉLISE , fîlle d'Harpagon.

VA LE RE, fils d'Aai^elme.

MARIANE, fille d'Anielme.

FROS I N E , femme d'intrigue.

MAITRE SIMON , Courtier.

MAITRE JACQUES , Cuifinier & Cocher

d'Harpagon.

LA FLECHE, Valet de Cleante.

DAME CLAUDE, Servante d'Harpagon.

ERIND AVOINE, ) , . .,„
\ LacïuaiS d Harpagon.

LA MERLUCHE, j ^ ^ ^

UN COMMISSAIRE.

La Scène ejl à Paris , dans la malfon d'Harpagon,

>>^è^^



Jf^^^^^i^^^<l^^

L AVARE,
COMÉDIE-

ACTE PREMIER.

SCENE PREMIERE.
' VALERE, ÉLISE.

V A L E R E.

ICâ H quoi '.charmante Elife, à des chagrins en proie.

Vous pouffez des foupirs quand je fuis dans la joie î

Vous repentiriez-vous d'avoir comblé mes vœux
Par un engagement qu'ont mérité mes feux ?

Elise.
Non, Valere ; mon cœur , qu'un doux pouvoir «ntraîne,'

Ne fe peut repentir d'avoir noiié fa chaîne :

Il n'en a pas la force." A dire 'vrai pourtant

,

Je crains pour le fuccès de cet engagement;

Je crains d'avoir bleffé les devoirs d'une fille.
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V A L E -R E.

Vous !

Elise.

J*appréhencle , hélas î mon père, ma famille;

Les cenfures du monde, & fans doute encor plus

D'un amant, trop content, les vœux irréfolus»

D'un innocent amour les trop vifs témoic^nac^es

Ont fait de vos pareils tant de fois , des volage* !

V A L E RE.

Quelle fatale erreur ! quel tort vous me feriez ,

Sur des fautes d'autrui, fi de moi vous jugiez !

Soupçonnez moi de tout
, plutôt que de parjure.

Ah l s'il le faut encor, Elife, je vous jure

Qu'on ne verra mes fœux éteints, qu'avec mes jours.

Elise.

Valere, eh î quel amant ne tient de tels difcours !

^ais leurs tendres propos font , ou faux , ou frivoles y

Si, par leurs afiions, . .

.

Valere.

Eh , bien ! de mes paroles

Attendez les effets, pour bien juger de moi,

Pour fçavoir s'ils pourront juftifier ma foi.

Dans de vaines terreurs^ dans trop de prévoyance

Ceffez de me chercher de tels crimes d'avance.

CeiTez de m'accabler de foupçons offenfans :

Et de l'honnêteté des feux que je reffens ,

Souffrez que l'avenir vous offre mille preuves.

Peut-être enfin ,
qu'après ce grand nombre d'épreuves .

.

Elise.

Ah ! qu'un homme chéri perfuade aifément /

Je ne vois plus en vous qu'un digne & tendre amant;

Woui foupçon , cher Valere , eft bani de mon ame.
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Mais il me refte encor cette crainte du blâme.

V A L E R E,

Pourquoi s'en affe^er ?

Elise.

J'aurois tort, je le crois ,

Si tous vous pouvoient voir des yeux dont je vous vois.

Et mon efprit charmé trouve en votre peribnne

De quoi jui^ifier ce cœur qui s'abandonne.

Votre mérite abfout mes fautes , fi j'en fais ,

Et je dois tout enfin aa plcts grfriid des bienfaits.

Puis-je oublier , hélas ! xna peine -fans féconde

,

Au moment , ou , fans vous ,
j'aiUo'is périr dans l'onde.

Pour me tirer des flots vous rifquâtes vos jours i

Et les plus tendres foins fuiv iront vos fecours.

Depuis , un amour vif à mes pas vous attache.

Les obftacles , le tems n'ont rien qui le relâche.

Vous négligez fortune , & patrie &. parens

,

Pour paroître , en ces lieux , dans le plus bas des rangs»

Valere , je connois le prix de ces fervices.

Tant d'ardeur , tant d'égards , & tant de facrinces

Autorifent fans doute , à mes yeûx , mes liens :

Mais d'autres auront-ils des yeux comme les miens ?

Valere.
Des motifs , exprimés par votre belle bouche

,

Que mon amour , fur - tout , foit celui qui vous touche-

Quant aux fcrupules vains, qu'ici vous m'annoncez;

Chaque jour Harpagon vous juftifie affez.

Son étrange avarice & la manière auftere

Dont il traite fans cefle & vous , & votre frère ,

Pourroient autorifer bien d'autres procédés.

Excufez ces propos , devant vous hafardés;
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,

De votre père , hélas / ô chcre &: tendre amie.
On peut parler fi mal, fans qu'on le calomnie î

Quoiqu'il en foit, comptons fur fes bons traitemens.
Si je puis à la fin, retrouver mes parens.

J'attends de bons avis • fi non j'irai. .

.

Elise.
Valerc y

Reliez j'jl ne s'agit que de gagner mon père.

V A L E R E.

Vous fçavez mon manège, & quels foins captieux

A titre d'Intendant m'ont placé dans ces lieux,

,Vous voyez, près de lui, comme ma politique

Se couvre adroitement d'un mafque fimpaLhique -,

Comme en fes fentimens je parois de moitié ;

Par quels détours enfin j'acquiers fon amitié.

J'y fais de grands progrès. J'éprouve, non ians joie ,

Que
, pour gagner le cœur , c'eft la meilleure vfCie ;

£t que, pour s'attirer les hommes tels qu'ils font y

II ne faut qu'applaudir & faire ce qu'ils font.

On craindroit vainement d'outrer la flatterie :

On auroit beau, par-là, montrer la fourberie ^

A ce jeu les plus fins, toujours préocupés

Sont les moins clair-voyans & le plutôt trompés.

ïl n'eu: point , en un mot, d'impertinence étrange

Qu'on ne' falTe adopter avec quelque louange.

la' fmcérité fou'fiTe à fuivre ces deileins
;

Mais lorfque, par malheur, on dépend des humains.

Il faut bien s'ajufter à leur train ordinaire :

Et , fi la flatterie a tant droit de leur plaire
,

S'ils ne veulent céder qu'à de douxjimpotleurs;

La faute efl aux flattés, ôc non pas aux flatteurs.
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Elise.

Mais, fi notre fecret échappe à la fervante, ^

,"

I

Pourquoi ne pas tâcher d'avoir aufli Cléante ?

V A L E R E.

Leur humeur, leur efprit font, en tout, différens :

Je ne puis ménager les deux en même tems.

Mais , vous, de votre part, prévenez en ce frère.

Que ne fera-t-il pas pour une fœur fi chère !

Ofez l'intéreiler. Il vient : je vais fortir.

Parlez.

Elise.

.A l'éclairer pourrai- je confentir !

SCENE IL

CLEANTE, ELISE.

C L E A N T e.

Y
J E vous trouve enfin feule , & puis , en aflurance 7

D'un fecret important vous faire confidence.

Elise.
Et que me direz-vous ?

C L E A N T E.

Cent chofes dans un mot ;

J'aime.

Elise.

Qui , vous , Cleante ?

C L E A N T e.

Oui , j'aime. Mais plutôt;

Je connols fur un fils quels font les droits d'un père.
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Qu'il lui doit obéir , lui devant la lumière ;

Que le ciel les fit tous les maîtres de nos vœuS;.

Qu'il nous eft défendu d'en dirpofer fans eux ;

Et ,
qu'étant à l'abri des ardeurs indifcrettes

,

Leurs âmes à l'erreur font alors peu fujettes
;

Qu'ils doivent , mieux que nous , voir ce qui nous convlerif J

Et qu'il faut écouter leur voix , qui nous retient

,

Quand notre emportement nous mené au précipice.

Je vous le dis , ma fœur, & je me fais juftice >

Pour que votre vertu n'en prenne pas le foin:

Car enfin mon amour , en eût-il plus befoin

,

yVoudroit de vous n'entendre aucune remontrance.

Elise.

Un tel amour peut bien conduire à l'imprudence:

Mon frère, auriez-vous fait quelque engagement ?

C L E A N T E.

Non" ;

Mais, ma fœiir, j*en al pris la réfolution.

Et, s'il vous plait encor
,

point de raifon contraire.

Elise.

Je fuis donc à vos yeux d'une humeur bien févere ?

C L E A N T E.

Non; mais vous n'aimez point; vous ignorez, hélas

l

D'un tendre attachement la force & les appas.

Je crains votre fagcfle.

Elise.

Ah ! cédez
, je vous prie :

On en manque , dumoins une fois , dans la vie.

Et fi mon cœur à vous s'ouvroit de bonne foi

,

Vous pourriez vous trouver bien plus lage que moi*



c o)y[ E D î Ë. ï^

C L E A N T E.

^lut àii ciel ! que rotre ame eût pu , comme la mienne.»

Elise.

Sachons auparavant ce qu'il faut que j'apprenne»

La perfonne. . •

C L E A N T E.

Elle ell jeune. Elle loge ici près
;

Et, pour nous charmer tous , femble être faite exorès^ .

Elle efl du créateur le plus parfait ouvrage ;

Et Ton premier regard m'arracha rrlon hommage.

Mariane eft fon nom. Dans fa chambre elle vit

Près d'une mère infirme, & détenue au lit.

Elle l'aime , la fert , la plaint , & la confole

D'une ardeur que ne peut exprimer la parole
,

Et qui vous toucheroit, ainfi que fes façons.

Que de grâces n'ont pas fes moindres a6lions !

Quelle douceur honnête , engageante, ingénue 1

Quelle l . . Ah 1 ma fœur
,
pourquoi ne l'avez-vous pas vue I

Elise.

Je vois , à ce difcours , combien on doit l'aimer.

Et (on mérite eft grand
,

puifqu'il fçut vous charmer.

C L E A N T E.

Sous main j'ai découvert, avec un peu de peine,

Qu'iin trop injufte /ort les fait vivre avec gêne
;

Et que leur bien , malgré leur prudence & leurs foins,'

S'étend mal-aifément à leurs petits befoins.

Quel plaifir ce doit être & quelle joie extrême

De devenir utile à la beauté qu'on aime ;

De pouvoir avec art , a des cœurs délicats

,

Fournir quelques fecours
, qu'ils ne refufent pas!



j6 L' a V a R E,

Hélas î je ne le puis. L'avarice d'un père ?

M'interdit ce bonheur ; elle me délefpere.

Ma fœur , concevez-vous mon rigoureux deflin?

Elise.

Je vois votre infortune, & fens votre chagrin.

C L E A N T E.

Il eft fi grand , ma fœur ! Eh ! pourrions - nous encore

Souffrir ces traitemens
,
que notre ame dévore

,

Cette épargne fordide , où nous fommes aftreints

,

1 ant de privations , tant de defirs contraints ,

Enfin cette langueur
, qui nous feche & nous mine !

De quoi nous ferviront les biens qu'on nous defline ^

Quand nous ne ferons plus en âge d'en jouir ;

S'il taut , en attendant , que , pour m'entretenir ,

Des amis , des voifms ma main prefl'e la bourfe 9

Que nous n'ayons d'habits que par cette reffource ?

Ces fentimens, defquels j'ai voulu vous parler ,

Prudemment à mon père il les faut dévoiler.

Vous m'aiderez , ma fœur. Et fl , dans l'occurehce

,

Harpagon à mes vœux fait trop de réfiflance

,

Mariane , avec moi, vole vers d'autres lieux.

Pour y jouir du fort que m'offriront les cieux.

Si vous avez, ma fœur, quelque pareille affaire.

Et fl le fort fâcheux vous eft aufîi contraire ,

Si notre père enfin réfirte à vos raifons ,

/Trop long-tems tourmentés nous l'abandonnerons.

Elise.
Hélas ! il eft trop vrai que fon ame endurci©

Nous fait bien regreter une mère chérie :

Et fans. . ,

.

Clean th
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C L E A N T E.

J'entends fa voix : éloignons-nous un peu!;

Quand vous m'aurez, plus loin, achevé votre àyeu.

Nous viendrons attaquer Ton humeur tirannîque.

SCENE I I ï.

HARPAGON, LA FLECHE.

Harpagon.

.ai Ors d'ici tout- à-l'heure ; hors d'ici fans réplique^

Vrai gibier de potence , habile Se vieux nlou.

La T lb c ue ,à part

,

Ah ! le méchant vieillard , le vilain loup-garou l

Il a le diable au corps , fi je fçais m'y connoître,.

Harpagon.
Tu murmures !

L A F L E c H £.

Pourquoi me chafler ?

Harpagon.
Doubl"e traître^

C'efl bien à toi d'ofer demander des raifonsl

Sors vite , ou de cent coups ...

La Flèche.

Modérez ces &çon^<,^

QuVi-je fait ?

Har pagon.

Tu m'as fait, que je vtitx que tw fortr^
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LaFleche.

Mon maître , votre fils , entend qu'entre ces portes

J'attende Ton retour.

Harpagon.
Va l'attendre dehors.

Et ne fois point ici planté comme un records ,

Qui confidere , obferve , & qui lorgne fa proie.

Je ne veut point d'un chien
^
qui guette fur ma voie

,

D'un coquin affamé ,
qu'on devroit empaler.

Cherchant par-tout , des yeux , s'il n'eft rien à voler*

LaFleche.

Vous voler î mais la chofe eft-elle pratiquable ?

11 faudroit ,
pour le craindre , être un homme volable ;

Vous guettez , nuit & jour ; & vous renfermez tout.

Harpagon.
Il me plaitde guetter ; c'eft mon rôle, 6: mon goût:

Et je veux renfermer tout ce que bon me femble.

Voilà de mes mouchards , toujours inftruits : ( à part, )

Je tremble

Qu'il n'ait fur mon argent quelque fatal foupçon.

( haut ) N'irois-tu pas prôner que dans cette maifon

J'ai de l'argent caché?

LaFleche.
Que votre £;me eft prudente !

Quoi l de l'argent caché î

Harpagon {à part. )

Bouche indigne , impudente î

{ à la Flèche, )

Je ne dis pas cela. J'enrage. Je difois

Si tu ferois courir le bruit que j'en auroisj
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La Flèche.

Que cela foit , ou non ; fi , d'une ou d'autre forte ,

Ceft pour nous même chofe : hélas / que nous importe /

Harpagon.
( le menaçant, )

Tu raifonnes , je te . . . qu'on ilétale , va- t'en*

LaFleche.

Vous le voulez / Eh bien , je fors.

Harpagon.
Non non; attends;

Ne m'emportes-tu rien ?

La Flèche.
Quels foupçons font les vôtres j

Harpagon •

yiens ça ; montre tes mains.

La FLECHEé
Soit y les voilà.

Harpagon^
Les autres*

La Flecïje,
iLes autres î

Harpagon.
Oui.

La Flèche*
Tenez.

Harpagon ( montrant les chauffes de ta Flechti )
N'aurois-ttt rien caché

Ici?

La Flèche.
yous le fçaurez quand vous aurez cherché;

3 ji
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HaRPA GON, îiîiant les chaujf..s de La Ttechc*

Dans ces ïarges endroits on met ce qu'on peut prendre*

Ce font des receleurs. . .Ah! li j'en voyois pendre \

LaFlECHE {à part, )

ïl mériteroit bien tout ce qu'il craint de moi.

Et que j'aurois de joie à le voler 1

Harpagon.
Hé ?

La Flèche.
Quoi?

Harpagon.
[Tu parles de voler.

LaFleche.

Je dis que votre adreffe

Pherche fi j'ai volé.

Harpagon.

C'efi le foin qui me preffe.

( Ilfouille dans les poches de La Flèche. J

LaFleche.

yoyez... {has) Maudit fok l'avarice & les avaricieux \

Harpagon.

Que dis-tu ? t^u'eft-ce encor ? que l'on t'entende mieux.

JTu parles d'avarice.

LaFleche.
Oui

j Je viens de mawlirer

Les avaricieux,

Harpagon.

Et que prétends-tu dire ?

Pjcjuiveux.tu parler da;is ces propos maliosj
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La F l e c h s.

D^s avarîcieux.

Harpagon, "^

Qui font-ils }\

La Flèche,
Des vilains J

'

Des ladres.

Harpagon,
Mais

5 par là
,
qui veux-tu faire entendre .i>

La Flèche.
Eh /pourquoi vous mêler de le vouloir apprendre?

Harpagon.
Ceft que cela me plaît. Maraud , crains mon courroux»

LaFleche.
Efl-ce que vous croyez que je parle de vous ?

Harpagon.
Je crois, ce que je crois. Mais , dans ton bavardage^

A qui veux- tu parler ? à qui donc ce langage l

La Flèche.

Jç parle ... à mon bonnet.

Harpagon.
Et moi , valet maudit ;

Je pourrois bien ici parler à ton habir.

La Flèche.
Pouvez-vous empêcher que je rende juftice

Aux cancres déteftés, que ronge l'avarice?

Harpagon,
Mais je t*empccherai d'en jafer près de moî,l

Et devant Harpagon d'êtr« infolent. Tais-toK;

Biiv
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L A F L E C H E.

Ai-je nommé quelqu'un ?

Harpagon ( menaçant La, Fkche. )

Tu veux que je te touche !

Si tu parles. .

,

L A F L E c A E.

' Ma foi I que la morveux fe mouche.

Harpagon ( vivement» )

iTe tairas-tu donc ?

LaFleche.
Oui ; mais non pas de bon gré.

Harpagon.
• Ah! Ah! .

LaFleche.

( montrant à Harpagon une poche

de jon jufle-au- corps.
)

Tenez , Monfieur , vous n'êtes point madré
;

Il me reftc une poche.

Harpagon.

Allons, fans qu'on te fouille 3

Pour éviter, mon cher, cu'ici l'on te dépouille.

Rends moi cela,

La Flèche.

Quoi donc ?

Harpagon.
Mais ce que tu m'as pris,

La Flèche.

De votre adiarncmtnt qui ne ieroit furpris î

Je fuis inttiiSt,
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Harpagon.
Bien sûr ?

La Flèche.
Rien n'eft plus véritable;

Si vous me connoiflîez. ..

Harpagon.
Eh bien , va-t'en au diable.

L A F L E C H E.

( à part en s*en allant, )

Beau congé !

Harpagon.
Je le laiffe à ta charge , entends-tu.

^C~::ife=fe=iîr=te=i5C==fc=

ï

SCENE IV.

HARPAGON , fcul.

L m'incommode fort
;

je hais ce pied-tortu.

Par ma foi , ce n'eft pas petit foin pour un homme

,

Que de vouloir chez lui garder certaine fomme.

Heureux qui peut avoir tout fon fait bien placé ,

Ne confervant jamais que pour le plus preffé l

Dans toute une maifon une cache fidèle

Efl une clîofe rare, autant qu'effentielle .;

Je la tiens néceffaire ; & je fufpefte fort

Les ferrures, les flancs d'un foible coffre-fort.

Pour les hardis voleurs c'efl une franche amorce;

Et toujours ce réduit eft le premier qu'on force.

X
B iv
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SCENE V.

HARPAGON. ELISE & CLEANTE
parlant cnftmbU , & nfiant

dans h fonds du théâtre.

Harpagon, (/? croyant fml. )

^\P U I me dira d'ailleurs fi j'ai bien fait encor

D'entjsrrer au jardin djx mille écus en pr.

Hier un débiteur m'obligea de les prendre.

Dix mille écus chez foi. .

.

(' à fart appeTcevant Cîeantt & Elife,
]^

Ciel ! a-t-on pa m'entendre ?

Je crains , en raifonnant , d'avoir parlé trop haut :

Et ma trop vive ardeur m'aura mis en défaut.

( ^ Cleante & à Elife. )

pé l qu'eft-ce ?

Cleante.

Rien mon père.

HARPAGON,(i part.
)

Ils veulent tout connoître
\

[ A Cleante & À Elife. ]

pepuis quand étiéz-vous ? . . .

I

E L I s E.

Nous venons de paroître»

Harpagon,
lypiis avez entendu. .

^
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C L E A N T E,

Qiioi , mon père ?

Harpagon.

Elise.
QuoiJ

H A R p A G o N5

C LE A N T E.

Non.

Harpagon,
Si-fait.

Elise.
Pardonnez-moi,

H A R P A g p Nf

Vous en avez fans doute entendu quelque chofe,

Ceft qu'avec mon efprit
,

qui rarement repofe ,

Je parlois
;
je difois qu'il faut bien d'entre-gent.

Pour pouvoir aujourd'hui trouver un peu d'argent ;

Et je vantois enfin le bonheur de tout homme.

Qui , de dix mille ccus auroit chez lui la fomme.

C L E A N T E.

De peur d'être jndifcrets , nous craignions d'approcher,'

Harpagon.
Par mon aveu naïf je veux vous empêcher

De vous tromper tous deux , de penfer que je '. dif©

Que j'ai dix mille écus.

C L E A N T E.

Rien ne nous autorift

^ ypulpir nous mêler, • ^
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Harpagon.

Comment , dix mille écus !

Plut à Dieu les avoir !

C L E A NT E.

Je ne crois pas , non plus. . »

Harpagon.
Ah î pour moi ce feroit une bien bonne affaire /

Elise.
Cette fomme à vos vœux. .

.

Ha r p a g o n.

Seroit fort nécefTaire,'

C L E A N T E.

Je penfe. , ;

Harpagon.

£lle pourroit combler tous mes fouhaits,]

Elise.
Mais,

.

,

Harpagon.
Et je dirois moins que les tems font mauvais;

C L E A N T E.

Pourquoi vous plaindre tant ? on fçait que la fortune^

Vous favorife affez.

Harpagon.

Difcours qui m'importune.

Kien n*e{l moins véritable ; & tous les beaux conteurs

Qui font courir ces bruits . ne font que des menteurs.

Elise.

Ayez moins d« courroux.

%.
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Harpagon.

Quelle douleur extrême

De voir , par fes enfans , trahir un père même /

C L E A N T E.

Parler de votre bien, eft-ce donc vous trahir ?

Harpagon.
Oui. Sur de tels difcours, qu'on vous entend tenir.

Sur votre train de vie , & vos dépenfes foies

,

On croira que je fuis tout çoufu de piftoles :

On viendra m'éeorger,

* C L E AN T E.

Que dépenfai-je tant ?

Harpagon.
Pourquoi cet étalage, offert à tout venant ?

Je blamois votre fœur : mais vous , c'eft pis encore.

Quel habit / que d'éclat / comment on le décore l

La fomme qu'ont coûté l'habit & le galon
,

Seroit bien mieux placée à conftitntion.

Mon fils, ce train pompeux & ces belles manières.

Je vous l'ai dit vingt fois, ne me conviennent guerres^

Vous tranchez du marquis. Et ,
pour briller ainfi

,

Sans doute à mon argent. . .

C L E A N T E.

N'ayez point ce fouci.

Harpagon.
Je ne fçais. Mais enfin , ou pouvez-vous donc prendre?

C LE A NT E.

Je joue, 6c fuis heureux. Et, voulant me répandre,

Je brille de mon gain.
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Harpagon,

Tampis; c'eft fort mal fait»

Il faudioit le placer , pour tirer Tintérêt

,

Pour fe former un fonds, qui fervit de reflburce.

Mille inutilités épuifent votre bourfe.

Sans parler d'autres frais, dont je fuis fort furpris ,'

Pourquoi fur vos poignets ces dentelles de prix
j^

Quand on y peut placer un,e toile légère ?

Cette perruque blonde eft-là bien nécefiaire l

Cè-qu'il en faut payer eft de l'argent perdu

Lorfqne l'on a
,
pour rien , des cheveux de fon crâj

Or, de votre perruque , & de cette dentelle

Deux Qèns livres, auinoins , font la valeur réelle ,

Qui, portant feulement neuf un tier? tous les ans; . .«

Vous feroit ernpocher bien près de dix-neuf francs,

C L E A N T E.

Vous avez raifon.

Harpagon.

Mais, parlons d'une autre affaire;

Afpercevant Cîear.te & Eiife quife font des fiants

( bas à part )

Hé / Quels fignes entr'eux / Quel eft donc ce myûere ?

Gare ma bourfe / ( haut ) Enfin ,
pourquoi ces geftes là i

Elise.

Nous marchandons à qui d'abord vous parlera.

Sur un point , tous les deux , nous voulions vous inftruirc«

Harpagon,

A tous les deux aufTi j'ai quelque chofe à dire.'

CREANTE.

A VOUS , touchant l'himen , nous voulions nous ouvrîci ',
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Harpagon.
G'eft à l'hiiTien aulli que je veux en venir*

Elise.
Jufle Ciel /

Harpagon.
Quelle peur / Qu'efl-ce donc qui la caufe -t

Eft-çê le noiji , ma fille , ou feroit-ce la chofe ?

C L E A N T E.

L'himen peut à tous deux faire peur ; c'eft félon

Que vous réfifteriez à notre opinion.

Harpagon ( à Elïfe & à Chante }*

Ne vous alarmez point , 6c prenez patience.

Je fçals ce qu'il vous faut ; en bon père j'y penfe.

Vous ferez tous contens. Allez; je prétends bien.

Dans ce que je dois faire , agir pour votre bien.

D'abord, pour commmencer , avez-vous vu, Cleante ,

Une jeune voifine , encore adolefcente.

Qu'on nomme Mariane ?

C L E A N ri:.

Ail ! oui , mon père.

Harpagon, (i Elife, )

Et vous ?

Elise.
On HR^fen a bien parlé.

Harpagon, {à Clcante, )

Vous , mon fils , dites-nous

jEe que' vous penfez d'elle.

C L E A N T F.

Elle eft. .. Elle efl charmant^i

Harpagon.
$a phyrionomîe J
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C L E A N T E»

Elle efl vive ôc touchante.

Harpagon.

Ses manières , fon air ?
-

C L E A N T Ei

Us l'çavent enchanter*

Harpagon.

Et penfez-vous , mon fils ,
qu'elle pût mériter

Que fur elle on tournât Tes regards ?

C L E a N T E.

Oui , mon père*

Harpagon.

Que c'eft un bon parti ?

C L E A N T E.

Fort bon.

Harpagon.
Qu'elle doit faire

Un jour un bon ménage ?

ClE an TE.

Un ménage charmant.

Harpagon.

Que fon époux aura du bonheur ?

C L E a N T E.

Sûrement.'

Harpagon.
Mais on la croit peu riche , obftade qui m'arrut»;
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C L E A N T E.

£h ! qu'importe fon bien ! fa perfonne efl honnête.

Harpagon.
Il importe , il importe. On pourroit toutes fois

Regagner d'autre part. . . .

C L E A N T E.

Ceft ce que je conçois.

H A R P A GO N.

Enfin "je fuis ravi que nous penfions de même.

Son maintien , fa douceur m'ont fubjugué ; je l'aim».

Et , pour peu que fon bien puifle m'autorifer

,

Je veux incefîamment l'époufer.

CleaNTE, (à demi-bas. )

L'époufer t

Harpagon.
Comment >

C L E a N T E.

Quoi î VOUS voulez ! . . J \

Harpagon.
Epoufer Mariane.

' C L E A N T E.

Qui , vous !

Harpagon.
Oui , moi , vous dis-je , & fans qu'on me condamne, »

Mais quoi donc ? . .

.

C LE A N TE.

Tout-à-coup mes fens fe font troublés ;

Un éblouiffement. . .

.

Harpagon
( Tandis que CUante fort )

Ce n'eft rien ; vite alUz

JBoire dans la cuifine un grand verre d'eau claire.
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SCENE V I.

HARPAGON, ELISE

Harpagon, {à fan, )

; V OiLA de mes fluets , tout faits comme leur merew

( à Elïjc. )

Par cet arrangement j'ai donc ce qu'il me faut.

D'une certaine veuve on m'a parlé tantôt:

Je lui donne ton frère ; & toi , ma chère fille ,

Je veux te voir d'Anfelme augmenter la famille
i'

il fera ton mari.

Elis e^

Lui , mon père !

^ Harpagon.
Entre î/ous ,•

Tu ne pourrois trouver un plus prudent époux ,

iliche, 6i- cjtti compte encor fa cinquantième année,'

Elise.

Un mérite fi grand me rendroit fortunée ;

(^fuifant la révérence,')

Jvlais, je veux, s'il vous plaît , ne pas me niarier.

Harpagon.

È\ *noi y je ne veux pas mfe voir contrarier
;

[ contrefaifant Elife. ]

Et vous vous marierez , s'il vous plaît.

E L I s E
, ( faifant ençor^ la révérence,' )

A mon pér^
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Harpagon, ( contrefaifant Elifi. )

A ma fille très-chere

é le demande aufli.

Elise.

De 'votre homme de bien

ie fuis l'hum^ble fervante

,

, » ^
(^faifant encore la revcrence,}

Et , fi vous voulez bien ,

Son époufe ,
jamais.

Harpagon»
Votre valet , xMadame ;

( contrefaifant Elife, )

Et , fi vous voulez bien , vous deviendrez fa femme

Ce foir :

Elise»

Ce foir î cela ne fera point ainli.

Harpagon.
iCela fera.

^
Elise.

Non.
H A R P A G N,

Si...
-

Elise.

Non , vous dis-je.

Harpagon.
Si , fi.

Elise.
C'eft à quoi votre cœur ne fçauroit me réduire;

Harpagon.
Mon cœur t'y réduira. ,,

Elise.
Non , vous avez beau dîrè^j'

?I\it5t ja me tuçrois.
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îî A R P À G a N , [ vivernedu '\

Tu ne te tueras paî";

^An^etme me convient , 6c tu l'époureras ;

Quel père ouit jamais" tels propos de fa fille ?

Elise.

^uel pet*e a, de la forte , établi fa famille ?'

Harpagon.
Mais, l'établiffement que pour toi j'ai trouvé ,'

Je gage que de tous il doit être approuvé.

Elise.

Je gage le contraire ; & que tout homme fag.c

Kommeroit ridicule un pareil mariage.

H A R P A G O N.

Tiens ; Yalere paroît : veux-tu qu'entre nous deui^

% foit , dans ce débat , le juge ?

Elis e.

Je le veux.

li A ït p A G O N.

^romets-ttl d'approuver fon avis l

E LIS E.

Oui , mon pefe>

H A l( P A G o N.

^-eft'doftc un marché fait. Ecoute ici, Valere,-
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SCENE VIL
VALERE, Harpagon , élise.

Harpagon, (à FaUrc» )

,V Iens , ça. Sur certain point nous fommes peu d'accordf?

Tu dois juger ici qui de nous deux a tort,

V A L E R E.

Oeft fans doute Elife.
/

Ha r p A g o n.

Oui. Mais , fçais-tu bien la chofe ^

V A L E R E.
V • ••

, . , . .

Kon. Sur vôtre bon fens mon efprit fé repofe
;

Pouvez-vous avoir tort !

Harpagon.

j
Je lui donne ce foir

XJn époux , dont les biens furpaflent notre efpoir j"

%t fage , comme moi. Cependant la coquine

î.e refufe tout net , s'en moque , fe mutine.

Que dis-tu de cela ?

V A L Ê R E
, ( héfitant, )

Qui , moi ce que j'en dis ?

Harpagon,

"V'ALÉRi,

Harpagon.
Quoi ?

V A L E R E.

Dans le fonds
, je fuis de votre ^iiti

C ii

Hé..
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Vous avez toujours droit

,
pour qui fcait le connoitr«o-

Mais, elle aufîi n'a pas tout- à-fait tort ,
peut-être.

Harpagon.

Mais le Seigneur Anfelme efl un trefor pour nous^

Il eft bon Gentilhomme , aifé , tranquille , doux ,

Et n'ayant plus d'enfans d'un premier mariage.

IJue pe-ut-elle , après tout ,' délirer davantage ?

V A L E R E.

Il efl vrai. Toutes fois fi , fans vous réfifter

,

Elle repréfentoit que c'eft trop fe hâter ;•

Qu'avec un peu de tem.s , elle pourroit comprendre. . /

Harpagon.
C*efl une occafion qu'aux cheveux il faut prendre.

Un avantage unique : 6>c je puis, en un mot,- /

lua lui voir épouier fans dot.

V a l^ire.'^

Comment , fans dot ?

Ha r p a g o n.

Ouf.
.... V a L E R E.

Ma foi, 5e me tais : la raifon efl palpable 5»

jExcellente.-

Harpagon.
^our moi , quel gain confidérable /

V a LE RE.

îl efl clair. Cependant, votre fille pourroit

Vous dire que ce nœud, plus dur qu'il ne paroît,-

tt'it bien des malheureux, 6i pour toute là vie
;

Qu'on doit donc prudemment voir- fila ûmpathie. .•.'<

i
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Harpagon.
Sans dot.

V A LE R E

Oui
;
grand motif, pour ne rien écou«r.

Certaines gens peut-être oferoient ajouter ,

Que , lorfque de fa fille on veut faire une femme ,

11 eft effentiel de confulter fon ame ,

Que rinégalité d'âge , de fentimens

Produit dans les maifons de grands dérangemens.

Harpagon.
Sans dot.

V A L E r E.

Bien répliqué. Toutes raifons contraires'

Doivent s'évanouir. 11 efl pourtant des pères.

Qui fongeroient plutôt au fort de leur enfant,

A fa félicité , qu'à garder leur argent;

Qui la plaindroient d'avance, & prenant pour un criraç

D'en faire à l'intérêt une trille victime ,

Voudroient dans fon hymen cette conformité

D'où nait l'honneur, la joie, & la tranquillité.

H A R p A G o N , ( vivement, )

Mais , fans dot.

V A L E R E.

Il eft vrai , voilà de quoi confondre : ^
Sans dot ! à ces deux mots on n'a rien à répondre.

Harpagon.
( j4 part , regardant du côiè du jardin, )

Ouais ! je crois que j'entends aboyer quelque chien:

[ A Valere, ]

Peut-être qu'à ma cache . . . Attendez.
,
je reviens.

,
C iij



38 L'A y A R E
y

SCENE VI IL

VALERE, ÉLISE.

F L I s E.

^^j^Uels font donc ces propos? Vous moquez-vous Valere }

V A L E RE.

Je veux , par la douceur , fubjuguer votre père.

A fronder ce qu'il penfe on échoueroit toujours.

Avec de tels elprits n'allons que par détours.

Dès qu'ils font ennemis de toute réfiftance.

Dès que la vérité les choque Si les offenie ,

Dès que la déraifon devient leur attribut
,

Ce n'eft qu'en biaifant qu'on les mené à fon but.

Feignez de condelcendre à cette humeur fauvage:

Cédez
, pour réuffir.

Elise.

Mais quoi , ce mariage ?

Valere.
Demandez un délai. Soyez malade enfin.

Elise.

Tout fera découvert, s'il vient un Médecin,

Valere.
Vous vous moquez

, je crois \ fçavent-ils s'y connoître ?

Vous ferez, à leurs yeux, ce que vous voudrez être.

ChoififTez-vous uu mal . d'abord ils trouveront

Que veus deviez l'avoir , & vous le prouveront.



SCENE IX.

HARPAGON, ELISE, VALERE.

HARPA0Ol!f,( dpart , d£^m hfond du théâtre, )

\> E n*eft rien , djeu merci.

VALERE,(<;i Elife , fans voir Harpagon. )

Pour reiïburce dernière,'

La fuite , au pis aller , nous tireroit d'affaire ;

Et fi votre ame , Elife , a de la fermeté. . •

( Àppfrcevant Harpagon, '\

Vot-e père , en un rnot , doit feul ^être .écouté i

Il lui faut obéir. Une fille décente

Doit peu confidérer l'homme qu'on lui préfente ;

Et quand même il feroit malrfait , & vieux, & fot,]

pie doit l'époufer , dès qu'il la prend fans dot»

Harpagon, ( àparp, )

Çomnie ç*efl bien parler !

ValeRî^:, (<2 Harpagon, )

Excufez-moi, de grâce ^

§i j'ofe m*exprinier avec un peu d'audace.

Harpagon»
Comment / tu me ravis : & je veux, entepds't» J

Que tu prennes fqr elle un pouvoir abfolu,

i^ Elife)

Oui , fonge à raifonner ; fur toi je lui confie

^'autorité qu*ici le ciel m*a départie.

Jç vçwx (jue fes confeils foiçnt tous par toi fuiviîj
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Valere, {à Elife. )

Maintenant, réfiftez à mes prudens avis.

( Elije fort, )

SCENE X.

HARPAGON, VALERE.
V AL E p. E.

S E vais fuivre fes pas
,
pour encore lui dire

Mille bonnes raifons.

Harpagon.
Oui , finis de l'inftruirç

pour notre bien.

V A L E R E.

Il faut la bien mener , ma foi^

î"! A R P A G O î^.

Sans doute , & même. .

.

V A L E R E.

Allez; répofez-vous fur moî
;

fe parviendrai. ..

Harpagon.

j Courage. Une affaire m'invite

A forti^i. du logis
;
je reviendrai bien vite.

V A L E RE, ' adrejfant la parole à Elifc, en s'en

allant du côté ,
par où elle eft fortie. )

Oui, l'argent, pUis qu3 tout, doit être précieux.

D'un père fi fenie remerciez les cieux.

|l fcait tomme on doit vivre. Et dès que Ton veut prerylrç
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.Une fill^ fans dot, Ton ame doit fe rendre.

Sans dot , doit tenir lieu de talens , de beauté

,

De naillance , d'honneur , même de probité.

Harpagon, (
/eul. )

Ah ! les divins propos î c'eft un garçon à fuivre.

Avec de telles gens bienheureux qui peut vivre!

«,$-
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ACTE II.

SCENE PREMIERE.
CLEANTE , LA FLECHE.

C LE AN T E.

3^ 'Ov fors-tu donc , maraud , & pourquoi cet oubli f,

Ne t'ai-je pas donné l'ordre. .

.

La Flèche.
Je Tai rempli»

J*étois ici venu vous guetter , vous attendre :

Le Seigneur Harpagon , des hommes le moins tendre J

^*a forcé d'enj fortir , me voulant afTommer. '

ClE A N T E.

JL)u tour de notre affaire on a dû t'informer.

Elle prefle. Et j'ai fçu la plus trifte nouvelle :

Mon père efl mon rival.

La Flèche.
Votre père s*en mêle l

C LE A NT E.

Jnge de n^a contrainte , apprenant ce malheur.

Pour ne pas lui montrer mon trouble & ma douleuff

La Flèche.

PjÇ quoi s*avire-t-iî , de par les mille diables !

* L'amour fut-il jamais formé pour fes femblablei }.
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C L E A N T E.

^âli l c'efl pour mes péchés qu'il aime dans ce jour.

La Flèche.

Mais vous , Monfieur , pourquoi lui cacher votre amour f,

Cleante.

Pour qu'il foupçonne moins mes foins & ma conduite ,

S'il falloit détourner cet hymen qu'il médite.

Mais
,
qu'a-t-on répondu ? Comblera-t-on mes vœux \

La Flechf.

Ma foi, les emprunteurs font gens bien malheureux,

A d'étranges façons on a droit de s'attendre ,

Quand des fefle-Mathieu l'on doit ainfi dépendre,

Cleante.
L'affaire manquera.

"

L A F L E C H E.

Pardonnez - moi , Monfieur,

Notre Courtier adroit , plein de zèle , d'ardeur

,

Maître Simon , m'a dit qu'il a fait l'impoffible.

A votre air de douceur fa tendre ame eft fenfiblç.'

C ?- E A N T E.

Il me fera toucher les quinze mille francs }

La Flèche.

Vous les aurez , Monfieur , bien comptés , bien fonan|,'

A quelque chofe près, vous, approuvant d'avance

Certains points capitaux , notés en confcience.

Cleante.
As-tu vu , de tes yeux , celui qui comptera l

La Flèche.

Ceft bien ainfi vraimçnt qu'agifCent ces gens-là^
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Plus que vous il fe cache. En de telles affaires
,'

Il faut paffer , ma foi
,
par bien d'autres myllerçs,

On veut celer fon nom ; &. c'efl à vous d'aller

Dans la maifon d'un tiers ou l'on veut vous parler,

C'eft là
,
qu'à la perfonne il faudra dire en face

La valeur de vos biens , & qu'elle eft votre race.

Et je ne doute pas qu'en cette occafion
,

Tout cbftacle ne cède au feul nom d'Harpagon,

C L E A N T E.

Oui; principalement ^ le trépas de ma mère

Al'ayant acquis des biens ,
qu'on ne peut me fouflrairep

La Flèche ( montrant un papier, )

'A notre entremetteur il a di6ié ceci

,

Et veut que fur le tout vous foyez éclairci
^

^vant qu'aucunement l'affaire fe commence,

( La Flèche lit )

Suppojé^ que le prêteur

Pu'ijfe prêter avec toute ajfurance ;

Que l'emprunteur foit majeur ;

Que chei lui règne ropulence ,

Sans dette
, fans procès ^fans noife , &c. ;

Alors , remprunteur fanera

Une ohïigation bonne ^ exaHe , bien claire ,

Faite par devant un Notaire
^

Le moins fripon qu'il fe pourra;

Lequel le prêteur choifira ,

Puifque fur-tout c'efl à lui qu'il importe

Que le fufdit contrat foit fait en bonneforte.

C L E A N T E.

Je n'ai certainement rien à dire à cclsj
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La Flèche.
Le dit préteur^ avec fa confcience

Ne voulant avoir de conflit,

JS'entend tirer que le denier dix-huit»

C L E A N T E.

^uol / le denier dix-huit / ah / que de blenfcance /

Miis, rien n'efl plus honnête.

LaÏ^leche.
Oui comme vous je penfe. .5

Le prêteur , n ayant point che:^ lui

Lafomme néce[faire , il remprunte d'autrui

Pour fatisfaire la perfonnei

Or 5 il efl naturel que rintérêt ,
qu'il donne

Au denier vingt , lui foit payé

En outre , 6» par deffus Vintérêt oHroyé ;

Pui/qu'il ne fait l'emprunt que pour rendre fervîce,

C L E AN T E.

Pefte du Juif/ voilà certes un bon office /.
.'

C'efl prefqu'au denier onze.

Là Fléché.
Il eft vrai

;
je l'ai dit»

Voyez,
C L E A N T E;

Quoi ? j'ai befoin d' ufer de ce crédit :

le dois tout accepter:

LaFleche.
J'ai" fait cette réponfe.

Clean^É ( voyant que La Flèche va continuer de lire. )

<Qu'eft-c€ encor ?

La Flèche.
G'efl un rien qui termine rannAonce^"
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j)es quinze mille francs , qu'on demande au Préteur f

Jl nUn peut , en argent , compter que dou^e mille :

Et, pour le refle , il faut que 4'emprunteur

Prenne nippes , bijoux , avec quelque uften/ïle :

Lefquels ej^tts , bien décrits , bien cottes ,'

^ont tous ci'dejfous rapportés^

Et lui front vendus par le prêteur fincere

Au marché le meilleur qu'il a cru pouvoir faîrs,

Cleante.

^iie veut dire ceci ?

La F l e c h ê.

Je vais lire , écoutez. ,
;'

Premièrement , un Ut de quatre pieds
^

A bandes de point de Hongrie
,

t^ue Vouvrier appliqua proprement ;

Sur un drdp olive , charmant ;

Avec chaifes , fauteuil , courte-pointe ajfortie /
Le tout , bon comme neuf , doublé légèrement

D'un petit taffetas , rouge & bleu ,
qui varie ;-

Plus un pavillon , haut & net ^

D'une bonne ferge d'Aumale

Couleur de rofé pale ; .

Et lesfranges de foie , ainjî que le molet.'

Cleante.

éh que ferai-je moi ?

£ A Flèche.

Suivons, & fans fcaridale/

Plus , en tapijferie , au goût du tems pafféy

JLes fidèles amours de Gombaut & Macé :

ir!Us\une grande table ^ ai noy^r ^ des p^us bslia^'
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^giyani dou^e pilUrs^ ^fc tirant des deux bouts ;

Ou l'on a placé
,
par dcjjbus .

Six commodes eJcabclUs :

G LE AN TE.

Qu'ai-je à Mre , iftorbleu ? . •

La Flechè.

Vous êtes trop tBt iai"

De tout ce beau détail ; ne nous eiii portons pas.

Plus trois moufquets , venus d" Afie ,

Suivis de leur fourchette , & de nacre hrillans :

plus un fourneau , fait dé brique vernie
,

Double cornue , & troi ï récipients ,

Intentions , utiles , de tout t^ms ,

, Aux Amateurs de la Chymie :

C L E A N T Eo

Jq te dis que j'éttrage.

La Flèche.
Encor quelques inflafis,'

Plus , lin beau luth d'Italie ,

i)e cordes à Boyau garni , prefque en entier :

Plus, uu trou-madame , un damier ,

Accom agriés d'un jeu de Voie ,

Âenouvetlé des Grecs
,
pour pajfer dans la joie

Le tems qi^on rie peut employer :

Plus , un long léfard dAmérique ,

Tirant trois grands pieds & demi ,

De foin anifiement rempli ;

Rareté , qui flatte , 6* qui pique

'£orfqu*elU efl fufpenduc au plancher d'un falon»

Àff^eU effets nombreux , dont eflfail mentiçny
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Valans pour lé prêteur une groffi finance ,*

Sont rabaijjes , de convenance
,

A mille écus
, par fa dijcrêtion»

C L E A N f E.

Le traître , le bourreau veut en(^ore être honnête !

Que la pefte l'étouffé , & Ton ame difcrete l

Quelle ufure inouïe ! Il n'eft point fatisfait

De me faire fubir le plus fort intérêt :

Morbleu ! Je dois encore , ou de force , ou de grâce ,'

Prendre
,
pour mille écus , les bribes qu'il ramaffe.

En aurai-je deux cens ? Il me faudra pourtant

,

Dévorant mon dépit , faire comme il l'entend :

Dans la néceffué
,
que mon père me forge

,

Le fcélérat me tient le poignard fur la gorg-e.

L A F L E c H E.

Je vous vois juftement , fauf ce que je vous dois /

Au chemin , que Panurge enfiloit autrefois

Pour parvenir bientôt au palais de mifere

,

Prenant toujours d'avance un argent ufuraire ,

Achetant chèrement , à mal veildre emprefTé ,'

Jvlangeant fon bled en herbe.

C L E A N T E.

Hélas ! j'y fuis forcé,

Ocft à quoi' font réduits, avec un père avare.

Des enfans trop contraints
,
que fa léiine égare.

Et puis , on fe rétrie ; & l'on s'étonne fort

Que ces infortunés afpirent à leur mort..

L A F L E c H E.

Oui ; le vôtre fur-tout ,
par la gcne oîi nbusYommes

,

Aigriroit contre lui le plus beriih des hommes.

Je n'ai pai , Dieu merci , dés pehchahs dangereux ;'

¥4
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Et, parmi mes pareils
,
qui font peu fcrupuleux ,

Je fçais adroitement me tirer des affaires

Qui pburroient devenir un peu patibulaires :

Toutes fois , votre père , avec fcs procédés ^

Feroit tourner ma main aux geftes hafardés j

Et votre ferviteur feroit enclin à croire

Qu'il feroit dans fa bourfe une œuvre méritoire.'

Cleante [ tendant la main pour

jxcevoir de La Flèche le

Mémoire qu^il a lu» )

Donne ;
que j'examine un cartel fi plaiiant.

—5w».^~^"

S C E N E I L

HARPAGON, Me. SIMON, CLEANTE
ET LA FLECHE ( dans U fond du théâtre,

)

Me. S I M O N ( ^ Harpagon, )

o Ui, ?4onfieur, le jeune homme a grand befoin d'argent,'

Et, fur ce qu'on m'a dit , nous pourrons le réduire

A remplir tous les points qu'il vous plaira prefcrire.

Harpagoi^.
Oui ; mais , Maître Simon , avant de m'embarquer ,

Dans cette affaire enfin n'a-t-on rien à rifquer ?

Avez-vous fçu fon nom , fes biens & fa naiflance ?

Me Simon.
je vous en donnerai fort peu de connoliîance :

Ce n'eft que par hafard qu'avec lui j'ai traité.

Mais , par lui , fans détour , tout vous fera conté :

£t fon homme a juré que rien n'eft plus folide.

D
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ÎDe Tes parens ici la fortune eu. fplendide :

Il dit fa mère morte , & s'il faut , répondra

Que , dans "huit mois , au plus , Ton père la fuivrs,'

Harpagon.
Allons , c'efl quelque chofe. Il faut bien , dans îa vie •}

Servir > quand on le peut, l'honnête honrme qui prie.

Me. S I M o N.

Cela s'entend,
.

La Flèche ( kas à Cleante , reconno^

fant Me, Simon. )

^

Eh quoi 1 notre Maître Simon

Qui parle en confidence au Seigneur Harpagon î

C L E A N T E , ^^ haf à La Fleehe, )

Sçauroit-il qui je fuis? Et toi-même à l'inflruire ? , . •
'

Me. Simon {à La Flèche.
)

'Ah , ah î quoi donc , fi tôt ! Qui diantre a pu vous dire
]

Que c'étoit le logis }

( à Harpagon, )

Ce n'efl pas moi du moins.

Qui leur ai découvert ce qu'ont c.-ché vos foins.

Mais en ceci le mal n'efî pas grand , ce me fenible.

Ces MeiTieurs font dilcrets : Si vous pouvez enfemb!e

Vous expliquer ici.

Harpagon,
Comment ?

Me. Simon ( montrant Cleante. )

C'efl là , Monfieuf;»-

X^ti quinze mille francs le folidé emprunteur.

Harpagon (j Cleante, )

Comment ! c'e^ toi
,
pendard , qui te portes à faire^

Pe telles adiofts \
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Cl e a n t e.

Comment ! c'eft vous , mon perc ^

Qui voui abandonnez à ces çxcès honteux ?

( A/f. Simon s'enfuit ; & La flèche ^a fe cacher, )

S e E N E I I L

HARPAGON , CLE ANTE.
Harpagon.

A U fais de ces emprunts coupables , ruineux }

C L E A N T E,

Votre ame , à de tels prêts , ainfi fe proftitue ?

Harpagon.
Ofes-tu bien cncor te montrer à ma vu« }

C L E A N T E,

Ofez-vous bien encor paroître aux yeux des gens?

Harpagon,
Ah ! n'es- tu pas honteux, en ces débordemens

,

De te précipiter dans d'horrib'es dépenfes
;

De diiTiper ainfi , dans ces pertes immenfes

,

Tous les biens précieux , par tes parens laiffés^'

]Et que dans les fueurs ils t'avoient amaffés ?

C L E A N T E,

Ne rougiflez-vous pas de l'opprobre qu'attirent

Les dangereux profits, où ^os pareils afpirent^

Et de facrifier honneur
, gloire , vertus ,

%VL defir dévorant d'entaflsr des écus
;

D ij
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De furpaffer enfin ,par des marchés iniques ^ •

Des plus grands uiuriers les infâmes pratiques ?

Harpagon.
Vas , fers d'ici , coquin , ôte-toi de mes yeux.

C L E A N T I.

Quel efl , à votre avis ,
plus coupable des deux

,

î5e celui , qui marchande un argent neceffaire

,

Ou de tel qui le vole , &. qui n'en a que faire ?

HaRPAGON,( vivement. )

Sors te dis-ie , crois moi , fuis mon reffentiment,

(M)
Je ne fuis point fâché de cet événement.

C'eft un nouveau motif d'épier fa conduite.

i;^5=X^««=V50

SCENE IV.

FROSI NE, HARPAGON.
F R O s 1 N E.

1 Y1 N S I E U R * . .

Harpagon.
Attendez-moi \

je retourne bien vite.

( À part. )

Allons vers notre argent -, il faut encor tout voir.
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S C E N E V-

LA FLECHE, FROSINE.

La Flèche ( fans voir Frofirie, )

T
i-< 'Aventure eft bouffonne. Il doit certes avoir

Quelque magafin plein de hardes incoiinues.

Le rôle en eft ,
pour nous , comme tombé des nues,

F R O s 1 N E.

C*efl toi , pauvre La Flèche ! eh
,
quel coup imprévu /

La Flèche.
Ah, ah ! Oeft toi , Frofme! ici pourquoi viens-tu ?

F R o s 1 N E.

J'y viens , comme par-tout, m'entremettre d'affaires;

Fournir aux malheureux des fecours nécciTaires,

Prefque fans intérêt , rne rendre utile aux gens ,

Et tâcher, en un mot, d'employer mes talens.

Tu fçais que , dans ce monde , il faut vivre d'adreffe.

Le ciel à nos pareils a donné pour richefle

L'intrigue & l'induftrie.

LaFleche.
Avec le vieux patroa

As-tu quelque négoce ?

F R o s I N E.

Et , par occafion ,

'en tirerai, je crois, honnête récompenfe.

LaFleche.
De lui } tu ferois donc plus âne qu'on ne penfe,

là l'argent eft cher,

D iij
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F R o s I N E.

Ah ! lorfque
,
par bonheur^

^Qxï prend de certains foins.

La Flèche.
Je fuis ton ferviteur^

Et tu n*as pas encor l'Iionneur de bitn conno.tre

Le train de ia mailon. Le père de mon maître

£fl , de toui> les iiumains , Thumain le moins humain^

C^wil: une dureté , fans exemple & fans fin.

Il n>ft point de démarche &i de fervice étrange

Qlu puiffe ouvrir (es mains. Eftime , accueil , louange 9

Bienveillance en paroles , offres , ton obligeant.

De lui vous aurez tout , excepté de l'argent.

11 craint toujours de perdre ; on le lit dans fes rides;

Sa bienfuifance eu feche , & fes faveurs arides.

{It le terme aonner lui déplait à tel point
,

iQu'il prête le bon jour, & ne le donne point,

F R o s I N I.

Va ,
je connols mes gens , &. fçais l'art de les traire.

J'excite leur tendreiTe, & la rends tributaire :

Et j'ai le grand fecret
,
pour qu'ils fuivent mes loix,

|3e trouver de leurs cœurs les fenfibles endroits.

La Fléchi.
Vains projets pour notre homme : en vain ferois-tu fine?

Tu ne pourras jamais féduire fa léfme.

Là-deffus , belle Reine , il eft turc jufqu'aux dents j

^t d'une turquerie à défoler les gens.

Vous crèveriez ; n'iinporte. Il préfère l'efpece

A ré,)utation , honneur
,
gloire , fagefle.

Tout demandeur 1:2 choque , altère fon humeur «

Lui dé hire le fein , & lui perce le cœur.

jEt fi, , , Mais il revient i je quitte la parti» <,
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SCENE VI,

HARPAGON, F ROSINE.
Harpagon.

( à pari, ) [à Frofine. ]

i. Out ra le mieux du monde. Eh bien ! qu'cft- ce , ma wle è

F R O s I N E,

Ah ) mon Dieu / quel plaiflr l comme vous vous portez, i

Pn vQit-fur votre front la perle des famés,

H A R P A G Q N.

Sur mon front ?

FrO s I N E,

Quel tein frais !

Harpagon. ;

Tout de bon ?

F R o s I NE.
Malepefle/.

Vous ne ffttes jamais fi jeune , ni fi lede.

Quel air de verd-galant I ah / j'en vois , entre nous ,

K'ayant pas leurs trente ans, qui font. plus vieux que vousij;

Harpagon.
Et cepe«dant , Frpfme , au moins j'en ai foixante.

Fr O s I N E.

Qu'eft-ce que foixantc ans ? la remarque eft plaifaiite 31^ ]

De l'âge des maris c'eft la belle faifon •

ft vous la commencez.

JJ A R P A GO N.

Xu peux avoir raifoa,'

D 4/
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Pourtant , vingt ans de moins me feroient peu de peine.

Fr O S I N E.

Vous vous moquez , Monfieur , la chofe c{l très-certaine.

Pour vous , vingt ans de moins feroient du bien perdu.

^vcc ce gros corps droit , ce vifage jouflu
,

[Vous irez à cent ans.

Harpagon.
Oui? .

F R o s I N E.

J'en réponds , vous dis-je
y

Et dix marques fur vous atteftent le prodige.

Tenez-vous, s'il vous plait. Voilà , près de vos yeux.

De la plus longue vie' un figne merveilleux.

Harpagon.
Tu t'y connois ?

F R o s I N E.

Sans doute. Ouvrez cette main blanche.

Quelle ligne de vie !

Harpagon.
Où?

F r o s I N E.

Celle qui fe penche
fufques là-bas.

Harpagon.
Eh bien ? •

F r o s 1 N t.

Ce font fignes certains.

Je vous difois cent ans ; vous paflerez fix vingts,

H A R P A G O N.
Quoi , vraiment ?
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F R O s 1 N E.

Il faudra que quelqu'un vous afTomme
;

Cefl mol qui vous le dis , & que vous ferez homme

A mettre dans la tombe enfans, petits-enfans.

Harpagon.
.Tant mieux. Mais , comment vont certains arrangemens }

F R o s I N E.

Faut-il le demander , quand d'eu, moi qui s'en mêle ?

A tout je réuflls. Lorfque fur-tout mon zèle

A traiter d'un hymen eft par fois employé ,

Je ne fais que paroître ; autant de marié.

Et , fi ma tête habile en faifoit l'entreprife ,

Je marierois , je crois , le Grand Turc & Venife,

J'ai trouvé
,
quant à nous , moins de difficulté :

Chez elles fort connue , avec foin j'ai vanté

De vous & de vos biens ce que je puis connoître,

A la mère j'ai dit qu'au bas de fa fenêtre

Les regards de fa fille ont percé votre cœur ,

Et qu'enfin votre main veut faire fon bonheur.

^ Harpagon.
La Dame a répondu. . .

F R o s I N E.

De tout elle eft ravie.

Et d'abord qu'elle a fçu votre amoureufe envie

De voif chez vous fa fille , au contrat de ce foir.

Elle a topé fur i'heure ; & vous devez l'avoir:

Je l'accompagnerai.

Harpagon.
Ne pouvant me défendre

Pe donner , comme il faut , à fouper à mon gendre

Je ferai foit -content qu'elle foit du régal.
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F R O s I N E.

Un tel arrangement ne nous convient point mal.,

Après-dîaé
, d'abord

, elle voit votre fille :

•Çeft comme qui diroit viilte de famille.

Enfui te vers la foire elle porte (^s pas
;

Çt puiSjcUe revient alîî {1er au repas.

Harpagon.
Elles pourront enfemble aller, dans mon carroffe ;
Que je leur prêterai...

F R o s I N E.

Pour annoncer la noce :

Fort bien.

Harpagon.
Mais , à la mère as-tu parlé du moins

De ce qui devoit être un objet de tes foins,

Du bien que doit avoir fa fille en mariage ?

Par quelque facrifice il faut qu'elle m'engage
Qw'elle fe faigne enfin. En telle occafion ,

L'on fait que le bien aide à l'inclination.

F r o s I N E.

Gomment! c'eft une fille , outre qu'elle eft charmante."

Qui vous apportera cinq cens louis de rente.

Harpagon. n

Douze mille francs ! ^

Ï'r o s I N E.

Oui , Monfieur , en premier ll3H.«

Elle fut élevée à ne manger que peu.

Elle eft accoutumée à vivre , par boutade
,

De fromage , de fruits , de lait , ou de falade,'

ïl ne lui faudra donc , ni ragoûts renommes

,

l^i gibier rare & cher, récjyit en confommé?
s
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Kl ces orges mondés , & tant de f iandifes ,

Qui, pour toute autre ici , feroient chofes réquifes
j

Et , par an , tout cela doit bien ^tre compté

Au moins trois mille francs. A fa fobriéié

Doit être jointe encor fa grand ^ économie

En habits fomptueux , meubles , bijouterie ,

Effets, qui chaque année épuifent les maris:

Et quatre mille francs , c'eil les mettre à bas prix.

De plus
, pour tous les jeux fa haine ell invincible,

C'eft une paflion , aux Dames fi nuifible l

AH / Monfieur, j'en connois une, de nos quartiers ,

Qui , depuis uu'? année , a fçu , de fes deniers ,

Perdre vingt mille francs au feul trente & quarante.

Mais , pour être certains , modérons cette rente ,

N'en prenons que le quart , c'eft bien cinq mille francs^

Quatre mille en habits , ou bijoux éclatans,

Cela monte à neuf mille : enfin , touchant les vivres,

Kous mettons mille écus ; c'efl douze mille livres.

Harpagon.
Tu calcules fort bien \ toais c'eft un compte %n l'aifo

F R o s I N I.

Comment ? eft-il de fond plus folide & plus clair

Que fa fobriété , fa fimplicité rare ,

Sa haine pour le jeu ,
qui fi fouvent égare ?

Harpagon.
Tu te moques

,
je crois , de lui compter pour lot

Des épargn'^s à faire , & d*en former fa dot.

Si je ne reçois rien , donncrai-je quittance ?

C faut bien , en un mot , que , dans cette occurrence^

^f touche quelquf chof«.
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F R O s I N E.

Eh / oui , vous toucherez^

Dans un certain pays ,
qu'au plutôt vous fçaurez

,

H leur refts du bien , dont vous ferez le maître.

Harpagon.
Soit. Une choie encor doit m'arrêter peut-être :

îvlariane eft bien jeune ; on voit les jeunes gens

Ne rechercher que ceux qui leur font refTemblans ;

Elle pourroit haïr un époux de mon âge

,

Et faire mon malheur , par une humeur volage,

^ F R o s I N E.

Vous la connoiffez mal. Et j'allois entamer

Un point particulier
,
qui "va vous ranimer.

Par raifon ,
par penchant , déteftant la jeunelTe ,

Elle ne peut , dit-eîle , aimer que la vieillelTe,

H A Pv. P A G o N.

La vieiîlelTe !

F R o s I N E.

Oui , Monfirur. 11 eût fallu l'ouir

Sur fon gdûtjfmgulier franchement difcourir.

Un jeune homme ; fi donc / Son plaifir déleftable

Eft de voir d'un vieillard la barbe vénérable.

Pour elle les plus vieux font les plus féduifans.

Et n'allez-pas fur-tout vous ôter quelques ans :

Elle veut , tout au moins
, qu'on fait fexagénaire.

Et , dans ces derniers tems , a,u nez de fon HOtaire

Elle rompit Kout net, prête à fe marier ,

Son amant n'ayant, pas foixante ans en entier
,

Et s'étant ,
pour figner ,

préfenté fans lunettes,

H A R P A GO N.

Mais fans doute elle avoit quelques raifons fecretes.
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F R.G s i N E.

Non ; moins de foixante ans ne la contente pasï

Les lunettes enfin pour elle ©nt mille appas.

Harpagon.

yoilà certainement une chofe nouvelle.

F R Ô s I N E.

Tout cela n'eft encor que pure bagatelle.

Dans fon appartement elle a quelques tableaux,

Eftampes , ou reliefs , oU tels autres morceaux :

Vous croiriez que ce font des Paris , un Céphale
,

Adonis, Apollon, Hercule. aux pieds d'Omphale ;

Point du tout. On voit là , bien encadrés en or ,

Saturne avec fa barbe , un Priam , un Neftor ,

Anchife fur le dos de fon fils ckaritable.

Harpagon.
L*auroit-on jamais crû ? c'eft vraiment admirable.'

J'apprends , avec tranfport
,
qu'elle eft de cette humeur

;

Et, fes e,oûts fin^uliers ont des droits fur mon cœur.

Si , comme elle , vois-tu , le fort m'avoit fait femme >

Jamais les jeunes gens n'auroient charmé mon ame.

F R o s I N E.

Vraiment
, je le crois bien. Eh / voilà pour nos yeux

De plaifans affiquets! ce font de beaux morveux.

De beaux godelureaux , bien taillés pour tious plaire I

Quel plaifir , dites-moi , cela peut-il nous faire ?

Harpagon.
Je ne puis le comprendre , Se ne fçais pas comment

Bien des femmes par-tout peuvent les aimer tant.

F R o s 1 NE.

C'efl en elles, Monfieur, une erreur véritable.
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Trouver , comme elles font, la jeuncffe agréable jî

Bft-ce avoir du bon lens .^ Ces blondins font les beaux^

ti l comment s'attacher à de tels animaux I

Harpagon.
ïh / je le dis toujours : avec leur ton de poule ,'

X.eur menton cotonneux , leur œillade qui roule ,

Leur main dans le gouiTet , leur poil blanchi , cardé,'

Leurs coudes en arrière & leur buftè guindé. .

.

F R O S i N £•

Oui ; comparés à vous , ils ont belle encolure.

Parlez-moi d'un tel homme. Avec cette figure ,

Ce vêtement , qui couvre un grand corps fait autour l

On femble tout formé pour infpirer l'amour.

Harpagon.
Tu me trouves donc bien ?

F R o s I N E.

Mais , vous êtes à peîndrcJ

Tournez-vous , s'il vous plait. i , oui , là , fans vous con«

traindre. • .

JA.U mieux... que je vous voie avancer quelques pas,. 5'

IQuoi ! c'eft un corps taillé , fouple , fans embarras
,

Sain,

Harpagon.
Je le fuis a(Te z , n'étoit ce maudit rhume ,

Qui me quitte , revient , & toujours me confume^

F r b s I N E.

Ce rhume-lk vous fied. Vous avez à touffer

Certaine grâce , un air. .

.

Harpagon.
Je pourrois m'en pafFêrJ
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Parlons cîe notre objet. Quand j'étois dans la rue','

A-t'elle quelquefois fur moi jette la vue ?

F R O s 1 N E.

Pas encor
; mais de vous nous avons tant traité !

J'ai fait votre portrait : je vous ai tant vanté.

Harpagon.
X^eû fort bien fait , FrGfme ; & je t'en remercie,

F R o s 1 N E.

Monfieur , c'eft malgré moi qu'aujoard'hui je vous prîeî

Faute d'un peu d'argent , je vais perdre un procèi

( Hurpïîgon prend un air férîeux, )

iPrès de vous fi ma plainte avoit quelque fuccès

,

Vous me procureriez le gain de cette affaire.

Le bonheur de vous voir va la rendre bien fiere,

( Harpagon reprend [on air gai. )

Combien vous lui plairez dans cet ajiifiement !

Cette fraife à l'antique . & ce pourpoint charmant ^

Ce haut de-chauffes court , tenant aux aiguillettes.

Point de rubans
, point d'or , encor moins de paillettes.. i^

Son ame chérira cette fimplicité

,

Et fera folle enfin d'un homme aiguillette,

H A k P À G O N.

Ah ! que j*ai dé plaifir d'Une telle afTurance l

F R o s 1 N F.

Mon procès cfl , Monfieur , de grande conféquenceij

( Harpagon reprend [on air féritux» )

Cette affafre pouvant me perdre pour toujours,

Mon falut dépendroit du plus léger fecours.

.

Qpand je parlois de vous il faudroit l'avoir vue;

( Harpagon rtprend fon air gai, )
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De vos rares vertus comme elle étoit émue !

Enfin
,
je l'ai réduite à fe fort chagriner ,

Si bientôt votre hymen ne fe peut terminer.

Harpagon.
Quel fervice pour moi ! Frofme, tu dois croire

Qu'il ne pourra jamais fortir de ma mémoire.

F R o s I N E.

Rétabliflez mon fort • obligez-moi , Monfieur ;

Harpas;&n reprend encore fon air jérieux» )

Le fouvenir de même en vivra dans mon cœur.

Harpagon.
Adieu ; je dois aller finir quelque écriture,

F R o s I N E.

Monfieur , vous ne fçauriez jamais , je vous le jure ^

•M'accôrder des fecours dans un plus grand befoin»

Harpagon.
Va , va , je donnerai. . . mes ordres avec foin

Pour qu'on vous ait tantôt préparé l'équipage.

F R o s I n E.

Je me garderois bien de tenir ce langage |

Si la nécefïité qui contraint. .

.

Harpagon.
Et je veux

Qu'on ne foupe point tard , pour qu'on s'en porte mieuxi

F R o s I N E.

A mon befoin prefiant cefTez d'être rébelle
;

Et jugez du plaifir ...

Harpagon.
i répondant vers la coulijfe, )

Je m'en vais. . . On m'appelle :

An



C O M E D I B. 6j

Âh çt, jufqu'à tantôt.

[ Harpagon fort, ]

F R O s 1 N E.

Vilain chien de matou !

Que la fièvre te ferre & te torde le cou.

Le ladre efl donc toujours un roc impénétrable !

Il ne faut pourtant pas tout envoyer au diable:

Et ne paya-t'il pas les foins que j'aurai pris

,

Je fçais comment , d'ailleurs , en recevoir le prixv

%.
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ACTE IIL

SCENE PREMIERE.
HARPAGON , CLÉANTE , ÉLISE , VALERE ,

DAME CLAUDE tenant un balai , Me.

JACQUES, LA MERLUCHE, BRIN-
DAVOINE.

Harpagon,

jTjl L l o n s , venez ça , tous , que je vous diftribue ^

Pour ce foir , les emplois , où je' vous conftitue.

Approchez Dame Claude ; & mettez-vous en train.

Vous êtes , comme il £aut , le« armes à la main.

Je veux vous voir ici nettoyer toutes chofes.

Mais , touchez mes effets comme on touche des rofes:^

Ne les frottez pas trop , de peur de les ufer.

Ma prudence , de ^lus , doit vous autorifer

,

Pendant tout le repas , à veiller fur le verre.

S'il fe perd un flacon , ou qu'il en tombe à terre ,

Vous devrez en répondre , & vous me les paierez.

Me. Jacques.
( à part, )

Châtiment politique. ^-

Harpagon(^ Dame Claude, )

Au travail ; & rentrez.

( à part, )

Pour contenir îq% gens il faut qu'on les épluche»
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S C E N E I L

HARPAGON, CLEANTE, ELISE,
VALERE , Me. JACQUES , BRIN-
DAVOINE , LA MERLUCHE.

Harpagon.

JLiRiND AVOINE , approchez , approchez La Merluche^

Vous donnerez à boire en cette occafion ,

Mais , quand on aura foif > avec difcrétion.

Vous n'imiterez point ces valets imbéciles ,

Qui font , par un faux zèle , à verfer trop habiles ,

Et qui , vous provoquant , par un coupable foin ,

Forcent à boire alors qu'on n'en a pas befoin.

Il faut , plus d'une fois que l'on vous en demande i

Et que l'eau dans le vin largement fe répande /

Me. Jacques.
( à part. )

Pur , il monte à la tête , & fait baifler le muy;

La Merluche.
Quitterons-nous , Monfieur , nos fouguenilles ?

Harpagon.
Oui;

D'abord que vous verrez arriver les convives

,

Qu'à préferver l'habit vos mains ioient attentive*.

Brindavoine.
Mais , une tache d'huile , & vous le fçavez bien ,

Couvre , prefque en entier , l'un des devants du mien.

Eij
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La Merluche.
Par derrière , Monfieur , j'ai mes chauffes trouées:

Et Ton pourra me voir . . .

Harpagon ( à La Merluche. )

Paix ; ce font des idées.

Owe t^ela vers le mur foit tourné prudemment :

Et vous préfenterez au monde le devant.

{ A Brîndavoine , en lui montrant comme il doit mettre fort

chapeau au devant de fon pourpoint ^ pour cachsr l^ tache d'huile, }

Vous, quïind \^oiis lervirez , tenez de cettç guile

Votre chapeau deffus. ^

*'

s C F N E 1 1 1.

HARPAGON, CLEANTE, ELISE ,

VALERE, Me. JACQUES.
Harpagon.

V.O u s guêterez , Elife ,

Ce qu'on deffervira ,
pour le bien ménager.

Des filles c'eft le foin. Il faut auffi fonger

Que ma mairreffe ici doit vous rendre vifite:

Vous lui ferez accueil. Elle vous mené enfuite

A la foire , ou vos yeux fatisferont leurs goûts ,

Entende?.-vous , Llife ?

Elise.

Oui , mon père.
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SCENE IV.

HARPAGON , CLE AN TE , VALERE,
Me. JACQUES.

Harpagon [ à CUanu. ]

OuR VOUS ,

Monfieur le Dameret , à qui , comme un bon père ,

Je paffe de tantôt raffaire iinguliere ;

Vous vous garderez bien de lui montrer aufii

Une mauvaife mine , un vilage tianfi.

Ç L E A N T E.

Qui moi , mauvaife mine / . . . eh ! pourquoi la ferois-je ?

Harpagon.
Mou Dieu ! nous connoiiTons le train & le mancge

Des enfans , dont le père afpirG aux fcconds nœuds ,'

Et leurs triftes façons pour l'objet de fes vœux.

Mais , fi vous defirez que , pour jamajs ,
j'oublie

De votre efprit léger la dernière folie ,

J'entends , qu'en ma faveur, vous fafîiez un effort

Pour complaire à l'objet que j'unis à mon fort.

C L E A N T E.

Hélas ! je ne dois point vous promettre , mon père ,'

De pouvoir , fans chagrin , la voir ma bellc-mere :

Croyez , en le difant
, que. je vous mentirois.

Mais , s'il faut feulement, pour remplir vos fouhaits,'

Tâcher ,
par rçiille foins , d'avoir fa bit^nveiliance ,

ypus pouvez bien compter fur moji obéiflaace.
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Harpagon.

Prenez-y garde , au moins.

Cl E A N T E.

Par mon emprcffemcflt

Je veux Yous contenter.

Harpagon.
Vous ferez fagement.

SCENE V.

HARPAGON , VALERE , Me.

JACQUES.
Harpagon.

JL y m'aideras , Valere : approchez maître Jacques.

^Vous voilà le dernier. .

Me. Jacques (<z part, )

Allons , ferme aux attaques.

( à Harpagon, )

Monfieur , dans deux emplois il vous plut m'inflaller ;

Eft-ce à votre cocher que vous voulez parl«r ?

Eft-ce au chef de cuifme ?

Harpagon.
Aux Àexix,

Me. Jacques.
C'efl bien répondre.

Mais , auquel le premier ,
pour ne pas tout contondre ?

Harpagon.
Au cuifiiii^r.
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Me. Jacques.

Fort bien. Un moment ,
pour raifons.

( Maître Jacques ôte fa cafaquc de cocher , &> paroît vctu

tn cuifinier, )
Harpagon.

Quelle cérémonie /

Me. Jacques. '

Or , maintenant , jafons.

Harpagon.
Je yeux donner , ce foir , à fouper. ^

Me. Jacques ( à part. )

O merveille !

Harpagon.
Ferens-nous bonne chère ?

Me. Jacques.
Oui , chère fans pareille

,"

$i j'ai bien de l'argent.

Harpagon.
Oh 1 voilà leurs difcours :

De l'argent , de l'argent , 6c de l'argent toujours.

Les traitrcs n'ont jamais autre chofe à vous dire :

Ce mot cft leur plaftron.

V A L E R ï.

Il n'en eft point de pire :

Et fa réponfe eft bien d'un efprit indigent.

Quoi î donner bonne chère avec beaucoup d'argent \

Admirable fccret l connoifTance profonde /

Rien n'eft, à dire vrai , pkjs rjfé daas ce monde.

Qui n'en fcroit autant } Mnis . habile feroit ,

Avec fort peu d'argent
,
qui nous régaleroit.

E iv
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Me. Jacques.

Peu d'argent , bonne chère l

V A L E R E.

Oui , c'efl là la fiSence»

Me. Jacques.
Vous nous ferez plaifir , Monfifcnr de l'intendance

j

De pratiquer pour nous ce iecret merveilleux.
'

Occupez mon oiîica ; aufîi bien , dans ces lieux
i

yous êtes tactptum.

Harpagon.
Voulez-vous bien vous taire ?

Que faudra-t'il ?

Me. Jacques.

Monfieur vous fera bonne chère

Pour peu d'argent.

Harpagon.
Réponds à ce que je t'ai dit.

Me. Jacques.
Quel nombre ferez-vous ?

Harpagon.
Nous pourrons être huit

,

Peut-être deux de plus; mais , dans l'alternative.

Mets pour huit feulement. C'ell choie pofitive ,

Qu'au repas fait pour huit , dix ont de quoi manger.

V A L E R E.

Sans doute.

Me. Jacques.
Eh bien ! voici comme il faut l'arranger.

Quatre potages forts, & cinq hors d'oeuvre ', entrées.. -i
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Ha rp a g o n.

Morbleu / Yoilà de quoi fuftanter vingt chambrées.

Me. Jacques.
Eniuite , rot. . •

Harpagon ( mettant la main fur la houchç

de Me, Jactiues, )

Ah ciel î tu manges tout mon bien.

Me. J a c Q u E s.

Entremets. .

,

Harpagon ( mettant encore la main fat

la bouche de Me. Jacques, )

Le bourreau /

Valere, (i Me, Jacques, )

Vous ne penfcz pas bien.

Par ce funefte amas de viandes exceflires

Votre deiTcin efl-il d'accabler les convives ?

Et Monfieur , qui ne peut y fonger fans frémir

,

Invite-t'il les gens pour les faire périr ?

Lifez , fur la fanté les plus fameux préceptes.

De l'art de^Galien confultez les adeptes.

11 n'eft rien , difent-ils , de plus pernicieux ,

Que de trop fe nourrir.

Harpagon.
C'eft , qu'il raifonne au mieux.

Valere.

Vr\t table , en un mot, qui de viandes régorge ,

Sçachez-le , & vos pareils, eft un vrai coupe- gorge.

Pour fe montrer ami des gens qu'on veut traiter

,

Avec frugalité l'on doit les contenter.

L'axiome moral que npu^ devons tous fuiyre
>
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Eô, a je m'en fouviens
,
qu'il faut mander pour vivre ^

tlon vivrs pour manger.

Harpagon.
Ah , Dieu l que c'cft bien dit f

Viens
, je veux t'embrafTer pour ce beau trait d'erprit»

Jamais je n'entendis de plus belle fentcnce :

Jlfaut^ vivre pour man,,. Je me trompe, je penfc.

V A L E R s,

ILfaut manger pour vivre, . .

Harpagon.
Oui , c'eft précifément;

V A L E R E.

Pi^on vivre pour manger.

Harpagon (à Me, Jacques, )

Entends ce document.

( à Valere, )

Quel en eft donc l'Auteur ? quel Sage eut cette gloire \

Valere.
Monfieur , fon nom n'eft pas préfent à ma mémoire»

Harpagon.
Tu noteras ces mots. Pour le bien de Paris

,

Je veux que dans ma falle , en or ils foient écrits,

Valere.
Je Tij manquerai point. Et ce foir. ,

pour vous plaire \

Je pourrai me mêler de votre bonne chère.

Harpagon.
Je l'approuve.

Me. Jacques.

Tant mieux ; délivrance ck foins.
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HARPAGON(i FaUrc, )

Il faudra de ces met* dont on mange le moins ,

Et qui , dans un momenr gorgent une perfonne

,

Un haricot bien gras, où le navet foifonne.

Quelque pefant pâté , bien garni de marrons.

V A L E R E.

Repofez-vous fur moi ; nous nous en tirerons.

Harpagon [à Me, Jacques.
]

Maintenant il s'agit d'arranger l'équipage.

Me. Jacques.
Oh / c'eft pour le cocher.

( Me. Jacques remet fa cafaque, )

Vous avez dit ?

Harpa gon.
J'enrage t

Je dis que mon carrofle & mes chevaux foient prêts

Pour mener, .

.

^

Me. Jacques.
Vos chevaux ! ils n'ont plus de jarrets.

On ne peut , il eft vrai , leur dire
, pour injure ,

Qu'ils font fur la litière , ils gilTent fur la dure.

Mais, ils ont tant jeûné les pauvres animaux,

Qu'on peut bien les nommer fantômes de chevaux.

Harpagon.
Ils ne travaillent pas ; voyez la belle affaire /

Me, Jacques.
Doit-on ne point manger , fi l'on n'a rien à faire }

Travailler , & manger feroit bien mieux pour eux.

Ils me fendent le cœur , le» voyant fi piteux.

Pour mes chevaux enfin j'ai beaucoup de tendreffe.
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Quand on les traite'mal , c'eft moi-même qu'on bleffe.'

'

Souvent de mes morceaux on me les voit nourrir.

Il faut être bien dur pour ne pas compatir

Aux maux de fom prochain.

Harpagon
Mais , aller à la foire

Ce p'eft pas . ,

.

Me. Jacques.
Non , Monfieur ; vous aurez ce déboire.

Je ne puis les mener. Je croirois , entre nous

,

Bl^iiTer ma confcience à leur donner des coups.

D'un carrofTe comment traîneroient-ils la mafle ,

S'ils o*ont pas le pouvoir de traîner leur carcaflfe ?

Valere (^ Harpagon, )

Notre voifin Picard , Monfieur , les conduira.

Et votre cuiiinier ici travaillera.

Me. Jacques.

Oui ; qu'un autre que moi , les conduife aux barraquei -

Et les fafle périr.

^

V a L E R E.

Qu'eft-ce donc ? Maître Jacques

Fait bien le raifonneur.

Me. Jacques.
Et Monfieur l'Intendant

Fait bien le néceflai-re.

Harpagon,
Ouais ! Monfieur l'impudent

,

Taifez-vous.

Me. Jacques.

Non ;
j'en veux à tout homme qui flatte

,

Et qui fans doute rit de ia dupe, qu'il gratto.'
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Pourquoi Valere ici controle-t'il fans fin

La chandelle , le Tel , le bois , le pain , le vin ?

Oeft que , failan't fa cour , il vift à vous féduire»

J'en enrage , & des mots que fur vous j'entends dire :

Car enfin vouS içavez le foible de mon cœur ;

Je vous aimai toujours, & vous f'tes , Monfieur ,

Ce ,
qu'après mes chevaux ,

je chéris davantage.

Harpagon.
Mais quel efi: donc fur moi de ces gens le langage ?

Me. Jacques.

Je vous le dirois bien , fi j'étois afiurc

De ne vous point fâcher. '

Harpagon.
Parle ,

jafe a ton gré.

Me. Jacques.

Non , tenez , mon rapport vous mettroit en colère
;

Je vous le parierois»

Harpagon.
Point , mort cher ; au conttaire

Tu me feras plaifir.

Me. Jacques.

Puifque c'eft votre goût» '•

Apprenez que de vous on fe moque par-tout
;

Que nous en patifibn? ; qu'on n'a l'ame ravie

,

Que quand on peut tomber fur votre friperie
;

Et que votre léfine efl: la fable de tous.

Vos almanachs , dit l'un , font compofés par vous

,

Qui fçavez y doubler quatre-tems & vigiles
,

Les jeunes de vos gens vous étant fort utiles.

Un autre dit ailleurs , qu'au premier de Janvier

,
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Ou que , quand vous avez un valet à payer,'

Pour ne leur donner rien , vous leur cherchez quéreîle#

On conte ,
qu'agité d'une douleur mortelle ,

Vous fîtes affigncr le matou d'un voifm

,

Qui , d'un gigot rongé vous avoit pris un brin.

D'autres difent aufll qu'en une nuit obfcure ,

Vous fûtes le héros d'une trifte aventure :

Vous dérobiez l'avoine à vos propres chevaux
;

Quand mon prédéceffeur , vengeant ces animaux.

Vous donna de bons coups , pour vous prouver fon zèle
,'

Dont vous ne dites rien , vu qu'il éioit fidèle.

Que pourrois-je ajouter ? On ne va nulle part

,

Que fur vous , à l'inftant , on n'entende un l?i*c>card.

Les railleurs , les méchans , dont le pays abonde ,

Font de vous leur rilee : &. leur troupe féconde ,

Dans fcs joyeux propos , ne vous nomme en tout lieu ^

Qu'avare, plat , vilain , ladre , fefre-mathieu..

Harpagon ( donnant à Afe, Jacques des

coups d'une batte , ramajfée

par Valere. ^

Et vout ofez , benêt , me le dire à moi-même!

Vous êtes un maraud, d'une infolence extrême.

Me. Jacques.
L'avols-je pas prédit ? vous ne m'avez peint cru,

Yous vous fâchez du vrai ;
j'en étois convaincu.

Harpagon,
Apprenez à parler.
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SCENE VI.

VALERE, Me. JACQUES.

y A L E R E ( TÏant, )

V-< Omment donc ,
pauvre diable !

On a bien mal payé votre avis charitable.

Me. Jacques.

Par la morbleu ! Moflfieur ,
qui faites l'important ^

Ce n'eft pas votre affaire . & ne riez point tant.

Quand vous aurez des coups, à vous permis d'en rire:

Sur les miens , croyez-moi , tâchez de ne rien dire.

V A L E R E.

Hé ! Monfîeur l'Officier , n*ayez point tant d'humeur.'

Me. Jacques.
( à part. )

Je crois qu'il file doux : faifons l'homme de cœur.

Et , s*il eft aflez Tôt pour craindre mon courage ,

Sur fon dos , à fon tour , faifons tomber l'orage.

( haut, )

Sçavez-vous bien, Monfieur, que, rire ainfi des gens ^

C'eft un peu s'expofer à rire à fes dépens
;

Et que fi , par malheur , vous m'échauffez la tête.

Je pourrai vous apprendre à devenir honnête ?

( Me, Jacques poujfe. Valere jufqu'au bout du théâtre , en h
menaçant, )

V a L E R 1.

Doucement , s'il vous plait, ^
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Me. Jacques.
Doucement ! Et pourquoi ?

Doucement , douéement l II ne me plaît pas moi.

Val ERE.
Mais. .

.

Me. Jacques.

Vous êtes un fot.

V A L E R E

.

Hé 1 Monfieur de l'office !

Me, Jacques.

Ce grand mot de Monfieur n'a rien qui m'adouciffe:

Si je prends rn bâton , vous pafferez le pas.

V A L E R E ( avec -indignation» )

Un bâton, dites-vous!

( Vakre frit reculer Me. Jacques à [on tour. ]

Me. J A C QUE s.

Moi / . . . Je n'en parle pas.

V A L E R ï.

Sçavcx-vous que , malgré votre arrogance extrême ;

Je pourrpi« bka être homme à vous rofler votts-mcme ?

Me. Jacques.

Oh / je n'en doute point.

V A L E R E.;

Qu'avec votre air altier
,'

Vous n'êtes' tout au plus qu'un fat de cuirmier }

Me. Jacques.

Je le fçais.

y A L E R e."

Et qu cncQre on n'4 pu me connoître.'

Me. JacQUïs;
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Me. Jacques.
Pardonnez-moi , Monfieur

,

V A L E R E.

Oh , oh ! Monfieur le maître l

Vous voulez me roffer , dites-vous !

Me. Jacques.

Je raillois.

V A L E R È ( donnant des coups de batte à

Me, Jacques,
)

Xant pis. . . Vous êtes donc un railleur fort maurais.

Me. Jacques {feuL ) .

A ma fmcéritc voilà donc leur réponfe !

C'«ft ua métier de dupe ; & , ma foi , j'y renonce.

Je veux toujours mentir. Pafl* pour Harpagon*

Il peut chez lui fans doute exercer le bâton.

Mais, pour cet Intendant, qui frappe à toute outrance*

Sans droit , fi je le puis , j>n tirerai vengeance.

SCENE VIL
MARIANE, FROSINE,Me. JACQUES,

Fr o s I N ç.

1y Jla i t r e Jacques , hola î

Me. Jacques {â pan, )

Seroit-ce encor d«s coup» |

f R O s 1 N I.

^otre maître eft , dit-on , chez lui ; le fçavez-vous *

F
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Me. Jacques,
Je ne le fçaii que trop.

F R O s I N E,

Dites-lui 5 je vous prie
;;

Qu'ici nous lattcndons.

SCENE VÎIL

MARIANE , FROSINE.

M A R I AN E.

X^ H I que je fuis faifie
j

Frofine , s'il vous faut éclaircir mon fouci

,

Ceft en tremblant enfin, que je parois ici.

F KO s I K I.
-

Mais ,
pourquoi cette crainte ? ^

Mari an e."
,

_ Ah Dieu î quelle elemande ?

Ne concevez-vous point tout ce que j'appréhende
,

Lorfque je fuis , hélas / fans pouvoir l'empêcher

,

Prête à voir le fupplice où l'on veut m'attacher.

F R o s 1 N E.

J'entends : vous voudriez , pour mourir avec joie.

D'un autre qu'Harpagon être du moins la proie.

Et le j'tunc blondin ,
qui vile à votre cœur ,

Je le vois à votre air , vous feroit moins de peur.

M A R 1 A N E.

Jô vous l'ai dit , Frofme i
6c ne puis m'en défendre,'
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Les iblns, qu'avec refpeiSt nous l'avons vu nous rendre.

Ont dirpofé mon ame à ne le haïr point,

F R O s I N E.

Mais ,
quel eft-il enfin ?

M A R I A N E.

Je l'Ignore , en tout point;

Je fçais qu'il eft aimable *, & , pour un mariage ,

Si je pouvois choifir , il auroit mon luffrage
;

Et , quand je penfe à lui, tout autre engagement .

Ne paioit à ïtics yeux qu'un horrible tourment,

F R O s I N E.

Mon Dieux ! ces blondins font beaux parleurs , agréableâ J

Mais , en biens la plupart font d'ailleurs miférables.

Un homme, vieux & riche , ell mieux ce qu'il vous faut.

Il eft vrai qu'un vieillard a que'-qu'autre défaut
;

Il a l'amour moins vif , l'exprelïîon moins prompte;

Nos fens , par-ci
,
par-jà , n'y trouvent pas leur compte^

Mais cela doit finir. Après Ja mort du vieux

"Vous en prenez un jeune ; ÔC tout eft pour le mieux.

M A R I A N E.

Mais , s'il faut defirer, pour être fortunée,

Que d'un époux la mort tranche la deftince ;

S'il faut l'attendre enfin , quel fort î quels fentimens / . . i

Et fi la mort rcfifte à ces arrangemeas ?

F R O s I N ' .

Comment ! vous vous moquez : vous devenez fa femme ^

A la condition qu'il rendra bientôt l'ame.

Cela vaut un écrit. Et , s'il palïoit trois mois ,

Cet homme pécheroit contre toutes les loix.

Mais le voici.
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M A R I A N E.

Fiofuie , aU Dieu , quelle figure \

SCENE IX.

MARIANE, FPvOSINE. , HARPA-
GON (

portant des lunettts*
)

Harpagon.

E vous offenfez-pas , chef-d'œuvre de nature ^

Si j'approche de vous avec cet attirail
;

Vous êtes , je le fcais , marbre , neige 6c corail ;

Toutes vos qualités font rares & parfaites ;

L'œil le moins clair-voyant , les peut voir fans lunettes :

Mais les aftres enfin font ainfi contemplés.

Or , vous êtes un aftre , ou mes yeux font troublés
,

Et , de tout leur pays , le plus brillant qu'on voye.

( bas. )

Frofme , elle fe tait , & marque peu de joie !

Frosine( bas, )

Vraiment, c'eft fa furprife , ou plutôt la pudeur.

Qui fait d'abord cacher ce que reffent fon cœur.

Harp agon.

( bas à Frofine, ) ( J Marianc. )

Tant mieux , charmant objet , ma fille vous faluc.
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SCENE X.

HARPAGON, ÉLISE, MARIANE,
V FROSINE.

M ARIANE ( à Elife, )

iVi Adam« , à mon devoir jt me fuis tard renduç.

E L r's E.

Le mien, Madame, ctoit d*alîer roui prévenir.

Harpagon (i Mariane montrdnt EUfe, )

Voyez à quelle taille elle a fçu parvenir :

La mauvaile herbe croît.

Mariane {bas à Frofim, )

Ah l l'homme infupportable t

Harpagon (à Frofine, )

Qu*a dit notre beauté }

F R O s I N I.

Qu'on vous trouve admirable l

Harpagon (û Mariane, )

Pour moi c'efl trop d'honneur.

Mariane {à part. )

O le franc animal !

Harpagon.
yos ftntimeas me font un plaifir fans égal,

M A R I A n I.

( à paru)

ir« n'y peux plus tenir.
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SCENE XL
HARPAGON , MARÏANE , ÉUSE , CLEANTE,

VALERE , FROSÏNE , BRINDAVOINE.

Harpagon.

Iv Jl O N fils aufii s'avance
]

Et vous vient , de grand coeur , faire fa révérence.

M A R 1 A N E \^bas à Frojïnt,
]

Ah, quel coup imprévu, Frofinc, juftement

C'cil celui dont tantôt. .

.

Frosine ( bas à Marlane. )

Eh
,
quoi ! le jeune amant ?

Le fait eft merveilleux.

Harpagon {à Marïane.
)

Non fans quelque nuage,

Vous me voyez ici des enfans de cet âge ;

Mais nous ferons bientôt lans ce double embarras,

Cleante( à Mariant , )

Madame , à dire vrai , je ne m'attendois pas

A cet événement
, que j'ai fçu de -mon père,

II m'a tant étonné l

Marïane.
Monfieur, je luis fmcere ;

J'étois peu préparée à de femblables coups.

L'aventure m'étonne , au moins autant que vous,

C L E A N T ï.

Il eft vrai que mon père a bien choifi , Madame;
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Et qu'ici votre vue a fatisfait mon ame.

Je ne içaiirois pourtant paroitre réjoui

De vous voir fouhaiter qu'il loit votre mari.

Il en coûteroit trop à mon cœur, qui foupire.

Une telle union n'eft pas ce qu'il defire.

Ce difcours , à quelqu'un paroitra déplacé.

Mais pourroit-il déplaire à votre efprit fenfé ?

Vous l'entez que mon cœur ne peut , fans répugnance
j

Voir former par mon père une telle alliance ;

Et vous imaginez , connoiffant qui je fuis
,

Combien j'en foufPrirai de pertes & d'ennuis.

Je vous avouerai donc , même devant mon père ,'

Que , fi je devcnois le maître en cette aflaire ,

J'cmpêcherois des nœuds , pour moi û déplaifaas»

Harpagon.
Vraiment , c*eft un aveu des plus impcrtlncns.

Belle confefïîon !

Maria NEf^ Chante, )

Et moi , je dois vous dire

Que , fur nos intérêts , comme vous je foupire.

Et fi vous ne pouviez, fans regret, fans chagrin,'

Me voir de votre père accomplir le deflein ;

A vous voir mon b«au-fil$ je fouffrirois fans doute»

Je ne recherche point ces nœuds
;
je les redoute.

Vous faire un déplaifir en feroit ian pour moi.

A moins que mon devoir ne me faffe une loi

De foufcrire , «n aveugle, au fort qu'on me deftînej;

Je ne conclurai point l'hymen qui vous chagrine.

[Vous y pouvez compter.

Harpagon.
Elle a certes raifon :

Aux mauYai$> complimens yoilà comme on répon^jî

F iv
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Ma belle , pardonnez la lotte impertinence

D'un fils , qui des propos fent peu la conféquence.

M A R I A N I,

jMais, non , ce qu'il m'a dit eft loin de, m'offenfer.

Avec plaiûr j'ai içu tout ce qu'il pewt penfer.

Et rrion eftinie enfin, pour lui ieroit moins forte.

S'il avoit , fur ceîa
,
parlé d'une autre forte.

Harpagon.
Vous faites trop de grâce à fes fens égarés.

Mais le teras le rendra plus fage ; & vous verrez

Que- tous fes lentimens changeront,

C L E A K T I.

Non , mon pere^

Mon cœur fçra confiant , autant qu'il tïi fmcere ;

Il ne ckang-era point : 6c Madame le croit.

Harpagon.
Comme de fcn efprit l'extravagance croit !

ïl ne fc dédit pas,

C L E a N T E

Je trahiiois mon amc.

Harpagon.
Encor / voulez-vous bien, Monfieur , changer de game ?

C L E A N T E.

Puifque vous l'ordonnez
, je pr«nds un autre ton

;

Et , je vais , un moment
,
parier en votre nom,

'' â Muriane. )

Rien n'effc plus beau que vous dans la nature entière^

^lul bonh Lir n'eil égal à celui de vous plaire.

La gloife de pouvoir podéder tant d'appas
,

^e paioît au deUus du fort des potentats^
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Elie vaut tous les biens ,
puifqu'ellf Icf renferme.

De moa ambition c'ell le but & le terme.

Et, pour y parvenir, rien ne m'arrcteroit ;

Nul obftacle puiflant. . .

Harpagon.
Alte-là , s'il vous plaît.]

C L E A NTE.

Mais , j'exprime , pour vous , votre bonheur extrême^

Harpagon.
Je ne fuis point muet , & veux parler moi-même,

* oint de zèle importin. Des fieges.

F R O s I N E. ,

Non ; il fauf

Aller à nos achats, pour revenir plutôt ;

Et pour parler après de quelqu'autre partie.

Harpagon (i Brindavoint, )

Qu'on mette les chevaux,

s CE N E XII.

HARPAGON , MARIANE , ÉLISE,
CLEANTE,VALERE, FROSINE.

Harpagon ( d Mariane. )

XL Xcufez , je vous prie^

Si je n'ai point fongé de vous donner , à part >

Quelque petit régal , avant votre départ.

C L E A N T E.

Ph / je l'ai fait pour vous. La boutique roifinç
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A fourni fix bafTins d'oranges de la Chine l

De citrons , de cédras , d'ananas excellens ^

Et des glaces.

Harpagon {has à Valere, )

Valere.

V AL E R E ( has à Harpagon, )

li a perdu le itns,

C L E A N T E.

Mais, mon père , je vois à votre air , qui s'explique i

Que Ce petit régal vous paroit trop modique.

Madame cxcultra . . .

M A R I A NE.

Vos foins font cxceffifs,

C L E A N T E {prenant la main d"Harpagon,, )

Madame , avez-vous vu des diamaiis plus vifs

Que. celui de mon pcre ?

M A R I A N E.

Ah , mon Dieu ! comme il brille î

Cleante[ étant du doigt de fin père le

diamant , & le remettant à Ma*

riane,
]

il vous faut Yoir de près ce joyau de famille.

M A R I A N E.

Il eft.fort beau fans doute , & d|e feux il efi: plein.

CleaNTE { fe Trottant au devant de

Mariane qui veut rendre le

diamant, )

Il ne doit pas fortir d'une fi belle main.

Mon père ne veut pns que cette main le rendei

^J'cil-il pas vrai 5 Monûeur ?
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Harpagon {bas à fon fils» )

Comment ?

Cleante (^ Mariane.
)

Belle demande l

Il me dit que je dois vous le faire accepter.

Mariane.
Je ne veux point du tout. . .

Cliante [i Mariane.
]

Pouvez-vous réfifler /

Mon père n'entend pas le ravoir.

Harpagon {à part. )

Quelle audace /

Mariane
Ce feroit,,;

Cleante ( empêchant toujours Mariane de

rendre le diamant. ) ^

Ce feroit l'offenfer.

Mariane.
Mais , de grâce. . •

Cleante.
Point du tout.

Harpagon ( à part. )

Perte foit. .

.

Cleante {à Mariane. )

Vous voyez ; vos refus
Le fcandilifent.

Harpagon {bas à Jon fils, )

Traître l

Cleante {à Mariane. )

Il en paroit confus

,

Défefpcré,
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Harpagon {bas à fon /îls, en h

menaçant» )
Bourreau /

C L E A N T E.

Quoi 1 fuis je rerponfable

Que Madame rcfufe ? elle feule eft coupable.

Harpagon ( bas à fin fils , avfÇ;

emportement. )
Ah

5 pcndard !

Cleante { â Marîane. )

Eh , Madame , on me gronde ; acceptez;

Harpagon \^bas à fin fils , avec:

les mêmes gejîes^ }
Coquin /

Cleante (à Marîane, )

L'entendez-vous ? mais, fi vous hcfitez^^

Il va tomber malade : un peu de complaifance.

FROSlNE(ii Mariant. )

Mon Dieu I que de façons & que de réfiilance l

Puifque Monfieur le veut
,
gardez ce diamant.

MaRIANE {à Hdrpa^on. )

Pour ne pas augmenter votre reffentiment

,

Il faut
,
je le vois bien , cefTer de me détendre;

Maintenant je le garde , à charg« de le rendre.
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SCENE XIIL

HARPAGON, MARIANE , ÉLISE , CLEANTE

,

VALERE , FKOSINE , BRLNDAVOINE.

BrindavoiNI ( à Harpagon, )

^X Onfieur , un homme , là , demande à vous parler^

Harpagon.
Qu'il rfivtenne demain ; je n'y peux point aller.

Brindavoine,

Il apporte pour vous de l'argent.

HARi>AGON( vivement. )
•'-" -»

Qu'il demeure'

-( à Mariane, )

JExcufez fi je fors. Je reviens tout à l'heur*

•Se _ _ _

SCENE XIV.

HARPAGON , MARIANE , ÉLISE, CLEANTE ,

VALERE , FROSINE , LA-MERLUCHE.

^ La m ERLUCHE ( courant , & faifaxt

tomber Harpagon, )

IyAOnsiiur,
Harpagon.

Ah 1 je fuis mort .'

C L E a N T E.

Mon pejite >
quel chagrin !
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yous êtes Yous fait mal >

Harpagon.
Sûrement , le coquin

Par tous mes débiteurs a la patte graiffée.

Valere ^ à Harpagon. )

Le mal fera petit.

LAMERLUCHE(à Harpagon. )

La chofe étoit prefféc : ,

C'efl qu'il nous manque. .

.

Harpagon.
Quoi?'

LaMerluche.
Quatre fers par chevalé

Harpagon.
Pour les faire ferrer cours chez le maréchal.

( La Merluche fort» )

Cleante ( â Harpagon» )

Secondant vos defTeins , voulant fur-tout vous plaire.

Je vais , en attendant , faire pour vous , mon père

,

Les honneurs du logis. Pour defcendre au jardin,

A Madame , à l'inftant
, je vais donner la main«

Et la colation nous y fera fervie.
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HAR.PAGON , VALERE.

Harpagon.

ijîUis les
,
pour guêter tout. Sauves-en

, je te prie
,

Le plus- que tu pourras; rends-1'e au fournifleur.

C'en efl aflez.

V A l. E R E.

Harpagon ( feuU )

Quel fils , ôc quel diffipateur !

4^
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ACTE IV.

SCENE PREMIERE.
VALERE, ÉLISE. ( VaUn portant dtux

lettres , dont runc ejl

pliéc , 6" ^ cachet volant ,

& dont Pautri cjl ou-

verte
,
paroît un injlant

avant Elifc
,
^uï lefuit, )

Elise.

X>Ans le jardin encor, tandis qu*on fe repôfe.

Je viens à TOtre figne , 6i n'en vois point U caufe,

V A L E R E.

Au moment où j'ai pu m'écliprer de ces lieux
,

Chère Elife , inquiet fur mon fort malheureux
,

J'ai couru chez l'ami
, qui me retient en France

,

Et qui fut caufe ainfi de notre connoiffance.

Mon valet cft enfin de Naples revenu.

Elise.

Eh bien! qu'apporte-t'il ^? qu'a-t'il vu ? qua-t'il feu ?

V A L E R E.

J'ai deux lettres co main , dont l'une eft pour mon pere^

On le croit à Paris, Mais l'attente , fi chère

,

De le connoitre ici • flatte & trompe mon cœur.

Hélas S
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Hélas l à l'y chercher j'ai fait voir tant d'ardeur :

Nulle part de Ton nom je n'ai trouvé la trace.

Il fuccomba fans doute à l'affreufe difgrace.

Du naufrage commun, d'où je fus retiré.

Le Pilote , par qui je m'en vis délivré

,

Qui prit foin de mes jours, & calmant mes alarmes

J

A dirigé mes pas dans le métier dés armes

,

Cet Efpagnol zélé fe trouve maintenant

A Naples , dans l'hôtel de Dom Jofcph Ornant*

Ce cavalier, au tems des troubles d'Italie,

Fut cher à ma famille , & l'a fouvent fervie.

Ils m'écrivent enfemble. Ils écrivent aufli

A l'auteur de mes jours , Dom Thomas d'Alburci ,'

En ce moment on court , & l'on fait dans la ville

Une recherche exaéle , & fans doute inutile.

Mais quel nouveau malheur ! j'apprends que dès ce foÎJ;

yi^lime d'un lien, qui détruit notre efpoir. ...

Elise.

Quand ici des refus la faculté me refte

,

Banniffez une crainte , à tous les deux funefleJ

Et fur-tout, à piéfent fongez aux deux écrits.

Mais on vient.

V A L E R E.

Je vous quitte , & vole dans Paris»

*<^
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S C E N E IL

CLEANTE, MARÎANE, ELISE,
F R G S 1 N E.

Cleante {à Aiiirune. )

3~^ Ans cet appartement nous ferons mieux fans doute*

Nous n'aurons plus ici de témoin qu'on redoute.

J'y pourrai librement épancher ma douleur.

Elise.

Je vous laifTe , mon frère.

Cleante.
Au contraire , ma fœur f

Nous defirons ici votre aimable préfence.

Elise {à Marlane. )

De fon amour , Madame , il m'a fait confidence.

Je connois de vos cœurs les fenfibles tourmens;

Et mon frère fçait bien l'intérêt que j'y prends.

M A R 1 A N E.

Que le tendre intérêt d'un cœur tel que le vôtre ,-

Dans ces trifles momens , doit être cher au nôtre l

Confervez-moi, Madame , un bien fi précieux.

Il peut feul adoucir mon état malheureux.

Dès long-tems jq le dus aux coups de la fortunei

F R O s I N E.

Sa riç:;ueur aujourd'hui fe montre peu commune l

En ce que je n'ai pu connoîtrc vos amours.
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Mon art, de l'autre affaire eût dttourné le cours.

Vous voyez à quel point nous l'avons amenée»

C L E A N T E.

C'eft que je n'eus jamais d'heureufe deftinée.

Mais , belle Mariane , en cette occafion ^

Quelle efl de votre cœur la réfolution }

M A R I A N F.

Hélas î puis-je en former ? dépendant d'une mère,'

Souhaiter , eu ici tout ce que je puis faire.

C L E A N T E.

Eh
5
quoi ! dans votre cœur, m.es feux , mes intérêts

N'auront-ils d'autre appui que de fimples fouhaits ^

Je n'y trouverai point de compafïion vive ?

Point d'utile bonté ? Point de tendreffe aâive ?

Mariane.
Que pourrois-je répondre ! à ma place , en ce jour,'

Vous même dites-moi que feroit votre amour,

Avilez,. Ordonnez. Vous êtes raifonnable :

Vous ne vou«iriez ^as me rendre mcprifable :

L'honneur , la bienféance. .

.

C L E A N T E.

Eh / dans notre malheuf,|

S'il ne faut écouter qu'un rigoureux honneur

,

Si la décence entin doit tant gêner votre ame

,

A quoi réduifez-vous mon efpoir & ma flamme ï

Mariane.
Enfin qu'exigez-vous ? Quand je pourrois braver

Tant d'égards
,
que mon fexe a lé foin d'ebf^rverj

J'honore
, je refpe^le une mère que j'aime ,

Et qui toujours m'aima d'une tendrefle extrême';'

G ji
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Comment me réfoudrois-je à la faire {ouffrir ?

Songez à lui parler. Près d'elle il faut agir.

Quels que fuient vos difcours
,
j'approuve tout d'avance.

Et s'il ne faut après
,
que mon obéiiTance

,

Ou même mon aveu ; dans des momens fi doux ,

Je lui déclartrai ce que je fens pour vous.

C L E A N T E.

Frofme , voudrois tu nous être iecourable }

F R O s I N E.

Moi , il je le voudrois 1 la demanda eft faifable*

Eh l mon zèle en ces lieux n'auroit d'autre deffein.

Vous connoiffez mon cœur , il n'eil pas inhumain.

L'on n*a jamais trouvé mon ame froide , ou dure.

Je ne fuis que tiop bonne ; & le tout par nature.

Entendons-nous pourtant ; c'eft quand je dois aider

Dans de pures amours
^
que l'honneur fait guider.

Que faut-il faire ici ?

C L E A N T E.

Songes-y ; prends courage.

M A R 1 A N E.

Cuvre-nous quelque avis.

Elise.

Pour rompre ton ouvrage

Trouve quelque moyen.

F R o s I N I.

J'en cherche . . . Vainement. , •

Je ferai plus heureufe en quelqu'autre moment.

C L £ A N T E

Frcfme , ccmpte-bien fur ma reconnoiffance.

Mais , belle Mariane , il faut d'abord, je penfe,



C O M E D I F.. ICI

De votre aimable mère obtenir la faveur.

Rompre an moins cet hymen feroit un grand bonheur :

Far ti^ç foins redoublés forcez-la de le rendre,

Séduifcz , fubjuguez un cœur ,
pour vous fi tendre.

Le ciel , dans votre bouche , ainfi que dans vos yeux ,

A placé t*>nt d'attraits , fi forts , fi gracieux /

Ufez-en. Prodiguez
,
pour combler mon attente.

De vos touchans difcours la tendrelTe éloquente ,

Ces fupplications , ces careffes enfin

Faites pour défarmer le cœur le moins humain,

M A R I A N E.

Mon zèle en ces momens doit fans doute être extrême^

Je ferai tout pour vous , & mieux que, pour moi-même*

( CUante baife la main de ^>^a-

riane. )

SCENE 1

1

1.

HARPAGON, CLEANTE , ELISE ,

xMARIANE, FROSINE.

Harpagon ( à part
, fans être apperçu , 6»

s"approchant peu à peu, )

V^ Ue vois-je ! fur fa main mon fds prend un baifer j

Et la belle n'a pas l'air de le refufer.

Cela iemble annoncer quelque fâcheux myftere.

Il faut qu'ils foient bien fins , fi je. .

,

Elise.

Voilà mon père.

G iij
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( Ici Cleante
,
par un figne , f<-

moigne qu'il craint que[on pcre ns

l'ait vu baifer la main dé Ma-^

riane. )

Harpagon,
î.e carroffe eft tout prêt. Et , dès que vous voudrez ,

^VoQs y pouvez mor«ter.

Cleante.
Puifque vous demeurez

,

Mon p.ere
, je les fuis.

Harpagon.
Non , s'il vous plalt , Cleante*

Je veux vous confier une affaire preffante.

SCENE IV,

HARPAGON, CLEANTE.
Harpagon,

\JK ça, mettant à part tout préfent intérêt;

Ici , fur Mariane , il faut me parler net,

'Que t'en femble , dis-moi?

Cleante.
D'elle ce qui me femble l

Harpagon.
De fon air , de fes traits , de l'efprit , de l'enfemble ?

C L I A N T E.

Mais , là , là.

H A R P A G O Nft ;

Mais encore ?
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C L E A N T E.

A parler franchement,

Ici , dans moi fa vue a fait du changement.

Je la croyois parfaite ; &. ce n'eft qu'une ébauche ;

Ç'eft un air de coquete , une taille allez gauche.

Un efprit fort commun , des traits à p«a vanter.

Je ne vous le dis pas pour vous en dégoûter.

Mon avis ne doit point influer fur le vôtre.

J'aime autant voir ici celle-là, que toute autre.

Harpagon.
Tu lui tenois pourtant des propos affez doux,

C L E A N T E.

Mon père, c'eft qu'alors je lui parlois pour vous^

Je voulois vous coyiplaire.

Harpagon.

^
Et la chofô étant telle

jj

Tu ne fentirols donc aucun penchant pour elle i

C L E A N T E. -

Aucun,
Harpagon,

J*en fuis fâché. Tu détruis un projet ^

Que , fongeant à mes ans , mon efprit avoit fait.

J'ai penfé , dès tantôt, contemplant fon jeune âge^

Que le public pourra blâmer mon mariage ,

Je voulois donc le rompre : & , dans l'autre deflein ,'

L'ayant fait demander , ayant promis ma main
i

Sans ton averfion
, je te l'aurois cédée.^

C L E A N T E.

A moi, mon père ?

Harpagon»
A toi.

G if
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C L E A N T E.

/e i'aurois polTédée

En mariage }

Harpagon.
Oui , oui,

C L E A N T E.

Mon père. . . en un tel cas ,

Il eil vrai qu'à regret je franchirois le pas. .

.

iToutes fois , je pcurrois 1 épouier
,
pour vous plaire.

Harpagon.
Va; tu ne connois point le bon liens de ton père.

Je ne Vcux pas lorcer ton cœur à cet accord.

C L E AN T E.

Mais
, pour l'amour de vouj

, je ferai cet effort.

Harpagon.
!Non, non : comme tu fçais , la chaîne d'hymenéc

,

Qu'on loime ians penchant, ûoit être infortunée,

C L £ A N T E.

Mais , cela peut venir : d'ailleurs ,^mon père , on dit

Que i'amour , de l'hymen cil fort fcuvent le fruit.

Harpagon.
Du côté de répoux l'épreuve eft dangereufc;

Je ne veux point rilquer de fuite fi fâclieufe.

Si ton cœui pour la belle eut fenti quelque feu
;

A la bonne-heure e cor , tu Taurois en mon lieu.

Mais , cela n'étant point , l'embarras eft extrême :

Et je me vois contraint à i'époufer moi-même^

C L E A n T E.

ymfqu'il en eu air^û ,
je vais vous découvrir
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Mon coeur & de fccrets , qui vous feront plaifir.

Je l'aime , il eft trop vrai, depuis qu'aux Tuileries

J^ la vis, un beau jour , éclipiant fes amies.

Et je voulois tantôt vous demander fa main:

Aïais vous nous avez dit votre fatal deffcin.

Je me fuis retenu , de peur de vous déplaire.

Harpagon.
Chez elle vous a-t*on vu paroitre ?

C L Ç A N T E.

Oui, mon perc.

Harpagox.
Beaucoup de fois ?

G L E A N T E.

Affez.

Harpagon.
Vous a-t'on bien reçu ?

1C L E A N T E.

Bien. Mais fans demander mon nom , qu*on n'a point fçu.

Et c'eft ce qui tantôt a caufc fa furprifc.

Harpagon
Connoît-elle l'amour dont votre ame eft cprife

,

Et ce deffein formé de l'époufer ?

C L E A N T E.

Oh , oui :

Sa mère à mes difcours l'a du comprendre auflî.

Harpagon,
Les a-t'elle approuvés?

C L E A N T E.

J,c l'ai penfé de même*
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Harpagon.
La fille répond-elle à cette ardeur extrême ?.

C L £ A N T E.

par ce qu'elle m'a dit
,
par fon ton enchanteur

,

Elle a fait naître en moi refpoir le plus flatteur.

Harpagon.
( bas à part, )

Bon / voilà juilement ce qu'il falloit apprendre.

( haut, )

Or fus , Monfieur mon fils , voulez-vous bien m'entendre \

C'ell: quil faut étoufï'er vos feux trop imprudens.

Et cefTer de pourfuivre un cœur oii je prétends.

Que votre ame d'ailleurs foit docile ou mutine ,

Songez à r«cevoir la main qu'on vous defline.

C L E A N T E.

Quoi donc ! ainfi , mon père , ainfi vous me jouez î.,i|

Ah , dans raf8î6lion où vous. me réduifez ,

Je vous déclare aufTi que ma confiante flamme ,

Toujours de plus en plus , s'accroîtra dans mon ame ;

Que, pour vous difputer le plus charmant des prix
j^

Mon cœur , au défefpoir , fe croira tout permis ;

Que , d'une mère enfin tuHiez-vous l'aiTiftance ,

J'aurai d'autres fccours , d'aufn grande importance.

Harpagon.
Quoi , pendard / tu prétends me couper le fentler ?

C L E A. N T E.

Cefl vous qui me coupez -j'ai marché le premier.

Harpagon.
Eh / n*es-tu pas mon fils ?

C LE a NT E.

Oui , mais , dans ces affaires,
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On fçait que les enfani ne doivent rien aux pères.

Les parens font fort bons ; l'amour n'en connoît pas*

Harpagon.
A vingt coups redoubles tu me reconnokras.

C L E A N T E.

Xous ces gros mots font vains.

Harpagon.
Renonce à ma maîtreffe,

C L E A N T E.

Je fais tout le contraire.

Harpagon ( d'une voix élevée» )

Un bâton : qu'on s'emprefle.

SCENE V.

HARPAGON , CLÉANTE , Me. JACQUES.

Me. Jacques.

JL JL É , hé ! qu'eft-ce , Meflieurs ? un moment , un moment;

C 1 E A N T E.

Je m'en moque.

Me. Jacques [ à Cleante.]

Monfieur , un peu moins vivement.

Harpagon.
Me parler de la forte î

Me. Jacques [à Harpagon.

Ayons moins de colère*'
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C L E A N T E.

Je n'en démordrai point. .

Me. Jacques ( à Cleantc, ]

Quoi donc , à votre père !

Harpagon.
Lalffe-moi faire , "va.

Me. Jacques {à Harpagon, )

Quoi donc ^ à votre fils l

Paffe encore pour moi
,
qai vous l'ai trop permis.

Harpagon.
Maître Jacques ,

je veux que tu juges la chofe.

Me. Jacques.

J'y confens , de grand cœur ( à ileante. )

Eloignez-vous
,
pour caufe^

Harpag on.

J'aime une fille , à qui je veux donner ma foi.

Cependant le coquin l'ofe aimer avec moi.

Et, bra-vant la menace , il n'en veut pas démordre,

?vÎ€. Jacques.
U a tort.

Harpagon.
Peut-on voir de plus affreux défordre?

Uu fils rival d'un père 1 Où donc eft le refpe^l ?

Me. Jacques. *

Vous avez bien raifon. Mais , foyez circonfpetil.

Je prétends lui parler ; reftez là i
laiffez taire.

Cleante (i Me. Jacques
,
qui s^approçkt^

dç, lui. )

Eh bien / puifqu il te veut pour juge en cette aôaire.

Je ne recule point, & je te prends auiii.
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Me. Jacques.
D'un tel honneur , Monfieur , je vois dois grand merci*

C L E A N T ïï.

D'une jeune beauté ma tendre ame eft éprife.

Elle m'aime à Ton tour. Sa bonté m'ai/torife

A penfer que fa main couronnera mes vœux.

Mon père ,
qui la voit, en devient amoureux:

11 la fait demander.

Me. Jacques.

Il a tort.

C L E A N T E.

A Ton âge ,

Quelle honte d*ofer fonger au mariage î

Cet amour, lui fied bien l Eh/ ne devroit-il pas

LaiiTer aux jeunes gens ces foins , ces embarras l

Me. Jacques.

Oui , vous avez raifon. Il fe moque , je penfe.

LaifTez-moi
,
par deux mots , le réduire au filence.

( A Harpagon , vers lequel il eft revenu, )

Hé ! votre fils n'eft pas fi diable , ni fi noir.

Il a changé de ton. Il connoît fon devoir.

Il fçait combien pour lui vous êtes refpe^labîe.

D'un peu d'emportement il s'efl: rendu coupable :

Mais il veut fe foumcttre à ce qu'il vou5 plaira ,

A la condition qu'on le ménagera :

Il vous demande auiTi femme qui lui convienne.

Harpagon.
Oui , Maître Jacques , oui ; pourvu qu'il fe contienne

^

Il peut tout efpérer , & fuivra fon defir.

Hors Mariane enfin , je lui donne à choifir.
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Me. Jacques.
Bon , bon. Vous allez voir.

( à Cleante» )

Eh bien
,
quoi 1 Yotre péri

N*eft point , à votre égard , tant extraordinaire.

Votre emportement feul l'a , dit-il , courroucé :

Et , c'eft de vos façons qu'il fe tient offenfé.

Gardez-lui le refpeft auquel il doit s'attendre
,

Et montrez-vous fournis ; il eft prêt à fe rendre.

C L E A N T Z.

Maître Jacques , tu peux lui bien certifier

Que fi , de mes fouhaits il remplit le premier

.

S'il me cède , en ce jour , la main de ma maîtrelTe j

A fes moindres defirs j'obéirai fans ceffe ;

Qu'en un mot , à jamais
, je lui ferai foumis.

Me. JACOUEs(à Harpagon. )

C'en efl fait ; vous avez l'aveu de votre fils.

Harpagon.
Mon ami , c'efl fort bien.

Me. Jacques {à CUante. )

Vos propos le défarment:

Enfin tout eft conclu.

C L E A N T E.

Tes paroles me charment.

Me. Jacques.

MeHieurs , étant tombés de même fentlment

,

Vous n'avez , tous les deux ,
qu'à parier librement.

Vous alliez chamailler , faute de vous entendre.

C L E A N T E.

Ah ! tu m'as ojaligé , plus qu'on ne peut comprendre.
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Me. Jacques.
Le fervicc eft petit.

Harpagon.
Tu m'as fait grand plaifir.

Je dois te le payer.

[ Harpagon fouille dans fà poche. Maître Jacques tend là

main ; mais Harpagon ne tire que fon mouchpir , en difant : }

Et veux m'en fouvenir.

Me. J.A C QU E s.

Je vous baife les mains. x

^sz^f:^:^^. :r:i&:ifc:5fc=3îi='^

SCENE VL

HARPAGON, CLEANTE.
C L E A N T E.

\^ Ombien je dois, mon .perCj'

Vous demander pardon d'une injufte colère l

Harpagon.
Mon fils , cela n'eft jien.

C L E a N T E.

V J'en ai bien du regret.

Harpagon.
tloï , de te voir fenfé je fuis fort fatisfait.

C L E A N T E,

Avec quelle bonté vous oubliez l'outrage l . , ;

Harpagon.
y a. ; mon cœur paternel oublieroit davantage.
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Les écarts des enfans , de repentir preflcs l

De notre foivenir lont fi-tôt effacés 1 ^

C LE A N T E

Quoi î fans reiTentiment pour mes extravagances ^

Harpagon.
La nouvelle façon dont envers moi tu penfes.

Ce louable refpeft où je te vois rangé ,

Et ta foumiflion m'ont tout à coup changé.

C L E A N T E.

Vos bontés à mon cœur feront toujours préfentes.'

Harpagon.
Et j'en veux redoubler les marques convaincantes»

C L E A N T E ( vivement, )

O mon cher bienfaiteur , mon père , mon foutien ,'

Votre fils fatisfait ne demande p'us rien.

Vous m'avez tant donné , me cédant ma maitrefTi !

Harpagon.
Comment ?

C L E A N T E.

Dans mon tranfport montrant mon allégrefle^

Je difois que ,
par vous , mon bonheur s'accomplit

,

Puifque j'ai Mariane.

Harpagon.
Et

,
qui diantre te dit

Que je la cède ?

^ C L E A N T E,

Vous.

Harpagon.
Moi?

C L E A N T E*

Vous même , mon père.

Harpagon,
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Harpagon.
Comment ! ç'eft toi

,
qui

,
plein d'un refpetSl: exemplaire l

Promets d'y renoncer.

C L E A N TE.

Qui , moi d'y renoncer î

Harpagon.
Oui.

C L E A N T E*

Non.
Harpagon.

Tu ne t'es pas départi d'y penfer ?

C LE A N TE.

Au contraire
; j'y fonge autant & plus encore, .'

Harpagon,
Quoi ,

pendard / de nouveau î

C L E A N T E.

Je Taimois
\
je l'adore;

HaRPAG ON»

Traître , iaiffe-moi faire.

C L E A N T E.

Oui , ce qu'il vous plairai

Harpagon*
Tu ne me verras plus,

C L E a N T E.

On vous obéira*

Harpagon.
îe t'iiibandonne.

C L E a N T E.

Soit,

H
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Harpagon.
Pour fils je te renonce.

C L E A N T E.

yous en êtes le maître.

Harpagon.
Et de plus

, Je t'annonce

Que je te déshérite.

C L E AN T E.

Oui , vous avez raifon.

Harpagon.

Et je te donne enfin ma malédiflion.

C L E A N T E.

Gardez vos dons pour vous.

SCENE VIL

CLEANTE, LA FLECHE.

La Fleciîe( venant du jardin , avec une cajfette, )

A
a'^H 5 Monfieur l

C L E a N T E.

Quel vertige l

La Flèche.

C L E A N T E.

Pourquoi donc ?

La Flèche.

Eh ! ruiyez-moi, vous dis-je;

Suivez-moi,
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Nous Tommes bien.

C L E A N T E.

Comment ?
^

La Flèche.
Voici l'afïairej

C L E A N T E.

Quoi?
LaFleche.

,

Je l'avoîs tant lorgné
;
je l*ai trouvé , ma foi.

C L E A N T E.

Qu'efl-ce enfin ?

LaFleche.
Le tréfor

,
qui nous fauve la vlej

"^ C L e A N T e.

As-tu pu ?.. ;

La F l e c h fJ

Vous fçaurez. . . Détalons ; le vieux crie^

SCENE V 1 1 L

HARPAGON ( crianc au voUur , dh

U jardin, )

A
JlS^ U voleur ! au voleur 1 au meurtre l à raflaiTm î

Jufticc / Ton m'égorge , & c'eft ici ma fm ;

L'on m'a pris mon argent. Qui l'a fait ? Qui peut-ceétref

Où feroit-il ? comment a-t'il pu difparoître ?

Où s'eft-il donc caché ? pour rencontter fes pas

,

Où dois-je maintenant aller, & n'aller pas }

N'eft-il point ici ? là ? plus loin ? que vois-je ? arrête;

H ij
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,( à lui-même ,/f prenant p.ir k bras. )

Rends mon argent, coquin. . . Ceà moi-même !.. Ma tête

Eu dans un troubh horrible. Egaré
,
je ne Iç-iis

Si je vis ,qui je fuis , d'où je viens, où ]e vais.

Hélas / mon pauvre argent , mon idole ché; ie ,

De toi , de fon lùppprt on a privé ma vie.

Mon an^ent , mon ami , l'on m'a pris avec toi

Mon recours ./ mes plaifirs ; tout eft fini pour moi:

Que fercis-je en. ce monde ? 6c , fans toi , comment vivre ?

Te me meurs , de mes maux le trépas me délivre ;

Je fuis mort , enterré. . . Si pourtant oa vouloit

,

Mon cher argent rendu m.e relTufciteroir.

Qu'on me dife dumoins quel traître me rançonne.

Hé ? que répondez- vous ? hélas î ce n'eft perfonne.

Quel que foit le voleur, il' eft fin ; il a pris

Le tems où je parlois à mon coquin de fils.

Sortons i
ayons recours à la m.agîf^rature.

'A toute la maifon qu'on donne la torture,

A fervante , à valets , à fiis , à fille , à moi ;

A moi ,
pour me punir de trop de bonne foi.,

Allons: nombre d'archers avec leurs Capitaines, •

Un Com.miiTaire dur , des juges & des gênes
,

Des <^ibets , des bourreaux. Puifque j'ai tant perdu

,

, Je veux voir , fans quartier , tout le m.onde pendu.

Et fi je n'ai mon vol , dans ma douleur extrême ,

De la^^e ôi. de regret ,
je me pendrai moi-même.
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A C T E V.

SCENE PREMIERE.
HAP.PAGON,UN COMMISSAiRE.

Le c o m m I s s a 1 r e.

jt JBL cette tête-la vous pouvez vous lier ;

Et , Dieu merci , Monfieur, je connois mon métier.

A découvrir des vols dès long-tems on m'emploie.

Vous ne fçauriez penfer quelle fcroit- ma joie ,

Si je pouvois avoir autant de mille francs

Que mes talens acquis ont fait pendre de gens.

Harpagon.
De tous les Maglftrats mon vol devient l'aiiciire.

Retrouver mon argent eft le point 'nécelTaire.

S*ils n'y parviennent pas ; foudain de leur délit

Je demanderais moi, raifon à mon profit.

Le Commissaire.
Gn fera ce qu'il faut. Combien cette caffette

Contenoit-elle en tout ?

Harpagon.
Une fomme complète

De dix mille écus.

Le Commissaire.
Quoi ! de dix mille écus ?

Harpagon.
Oui.

H iij
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"Le Commissaire.

Le vol eft vraiment fort.

Harpagon.
C'eil: un crime inoui-.

Pour lequel 11 n'eft point d'aiTez cruel fupplice.

S'il pouvoit échapper aux coups de la juftice ,

Quels biens, quqls lieux facrés feroient en sûreté?

Le Commissaire.

Et cet argent, Monfieur, en quelle qualité
,

Quelle efpece ?

Harpagon.
En louis , en piftoles d'Efpagne,

Le Commissaire.
Et qui foupçonnez-vous?. ..

Harpagon^
La ville & la campagne;

Il faut tout arrêter.

Le Commissaire,
Croyez-moi , doucement,

K'efFarouchons perfonne. EiVayons finement

D'attraper q^Pelque preuve. Il nous fera loilible

De nous tacher après, tâchant , sHl eft pciâble ,

De ravoir vos deniers.
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S C E N E I L

HARPAGON, UN COMMISSAIP^Ë ,

Me. JACQUES.

Me. Jacques ( dans le fond du thcùtre , en

fe retournant du côié par le-

quel il efl entré, )

T
o? £ reviendrai dans peu.

Qu'on me i'égorgc vite ; & les pieds au grand feu^

Moéleufement grillés. Enfin, je vous demande

Le corps dans l'eau bouillante , 6t puis qu'on me le pende.

Harpagon (i Me, Jacques, )

Qui ? mon voleur ?

Me. Jacques.

Monfieur, c'eft un cochon de lait^

Envoyé par Valere , & qui fera parfait.

Harpagon.
Ce détail maintenant eft fort peu nécelTaire,

11 s'agit de parler d'une toute autre affaire.

Monfieur. . .

Le Commissaire [J Me, Jacques, ]

11 ne faut point que je vous f^iie peur.

J'opère fans fcandale , 6c toujours par douceur.

Me. Jacqùes( à Harpagon, )

Monfieur eft du fouper ?

Le Commissaire.
.

Mon cher , à votre Maître

H iv



ïic X' A V A R E,
Il ne faut rien cacher ; & qu'il puifle connoître. : :

Me. Jacques.
Ma fol , vous pourrez voir tont ce que je fçauraî.

Et ie veux vous traiter du mieux que je pourrai.

H A R. P A G O N.

Mais €t n'efl point cela.

Me. Jacques.
Vous feriez mieux fans doute ,

Sans Monfieur l'Intendant
, qui m'a mis en déroute.

Ayant l'aile rognée , on ne peut point voler.

Harpagon.
Ç'efl bien d*un autre vol qu'il faut ici parler.

Je veux qu'à l'inftant même , &. laiflant là tes ailes ;

De l'argent qu'on m'a pris tu donnes des nouvelles.

Me. Jacques.
Comment ! on vous a pris de l'argent ?

Harpagon.
Oui , maraud;

Et s'il ne me revient
, pendu.

I, E Commissaire {à Harpagon. )

Monfieur , il faut

Ne le point maltraiter. Je vois qu'il va fe rendre.

Sans aller en prifon , il veut tout vous apprendre.

11 a l'air honnête homme.

( à Me. Jacques, )

Oui , mon ami
,
parlez.

Vous n'aurez rien à craindre ; & les points révélés

Seront, comme il convient , payés par votre maître,"

Jl vient d"être volé. Vous devez bien connoître

Quelque chofe au fujet de ce vol important.
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Me. jACQUEs(^<ïfi part. )

Ouais / fi nous nous vengions de Monfieur l'Intendant ?

Depuis qu'il eft ici , c'eft lui qu'on favorife :

Ses conleils merveilleux y font les feuls de mife :

Puis les coups de bâton. . .

Harpagon.
Pourquoi tant ruminer ?

Le Commissaire(<z Harpagon. )

Laiffez-le faire. On fçait qu'il faut s'examiner

,

Lorfqu'on va , comme lui , dévoiler des myfteres,

11 a, je vous l'ai dit , de l'honneur , des lumières.

Me. J a c Q u ï s.

Certes, je crois , Monfif^ur , s'il faut vous parler clair.

Que le coup eft d'un homme à votre cœur bien cher
;

Qu'en un mot , l'Intendant vous prouve ainfi fon zèle.

Harpagon,
Qui ? Valere ?

Me. Jacques,

Oui.

Harpagon,
Quoi ! lui , qui paroît fi fidèle I

Me. Jacques.
' Lui-même : je le crois.

Harpagon.
Sur quoi ?

Me. Jacques.
Comment , fur quoi l

Harpagon.
Oui.
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Me. J A C Q U E5.

Je le crois . Monfieur. . . Sur ce que je le crois.

Le Commissaire.
C'eft bon. Mais il convient de donner quelque indice.

Harpagon {à Me, Jacques. )

L'as-tu vu , méritant le plus aftreux lupplice
,

Roder autour du lieu qui cachoit mon trclor l

Me. Jacques.
Certainement , Monfieur , je l'ai vu. Mais encor

Dans quel lieu votre argent ? . . .

Harpagon.
Au jardin.

Me. Jacques.
C'eft là même.

Il y rodoit , Monfieur , rempli d'un trouble extrême.

£t dans quoi , s'il vous plait ? . .

Harpagon.
Dans une caflette.

Me. Jacques.
Oui:

J'ai vu cette caffette, en fes mains aujourd'hui.

Harpagon.
Et la calTette , ami , comment eft-elle faite ?

Je verrai bien. . .

Me. Jacques.
Comnient eft faite la cafiette ?

Harpagon.
Oui , comment ?

Me. Jacques.

Elle eft faite. . . Elle eft faite vraiment
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Comme une caffette.

Le Commissaire.
Eh / c'eft parler {cnfément.

Dépeigncz-la , voyons.

Me. Jacques.

Cette caiTette eft . . . grande.

Harpagon.
Celle qu'on m'a volée , & que je redemande >

Eil petite.

Me. Jacques.
Oui

,
petite , au l'ens qui vous convient :

Elle eft grande
,
je dis

, pour ce qu'elle contient,

LeCommissaire.
Et quelle eft fa couleur !

Me. Jacques.
Sa couleur ?

Le Commissaire.
Quelle eft-elle }

Me. Jacques.
C^eft une couleur. . . là. . . qui m'a paru fort belle ^

,Une couleur. . . ( i Harpagon,
)

^

,
Allons , aidez-moi donc un peu.

Harpagon.
Eh bien ?

Me. Jacques.

N'eft-elle pas d'un beau couleur de fcu^

Harpagon.
Non 5 grife.

Me. Ja c Q u E Sé

Oui j d'an gris rouge , «Se je l'ai youla dire^



Harpagon.
Ceft elle alTurémertt. Moniieur , il faut écrire

Sa dépofition. A qui ïier fon bien ?

Déformais, c'en eft fait, je ne jure de rien.

Et maintenant
, je crois , dans ma furprife extrême ,

Que je pourrois être homme à me voler moi-même.

Me. JACQUEs(i Harpapn. )

Le voici qui revient: ne me décelez pas.

SCENE III.

HAP.PAGCN , UN COMMISSAIRE , VALERE,
Me. JACQUES.

Harpagon(<2 Vakre. )n .

^w^ Oupable du plus noir de tous les attentats^

iViens nous le déciàreP, Site faire connôitre.

- V A L i: R E.

Que Toulez-vous , MbnTieur ?

Harpagon.
Tu ne rougis pas, traître

j

De ton crime.

• V A L E R E.

Comment l de quel crime , Monfiéur ,

Me voulez-vous parler ?

K A R P A G O Ni

De quel crime , afFronteur !.

Comme fi ton efprit pouvoît ne point m'cntendre ?

Ccâîè de déguif^F c^ qu'on, vient de la'apprefldrc.
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Va ; tout c{l découvert. Ainfi donc , ma bonté .

Servoit de Tauve-garde à ta méchanceté .'

Et tu t'introduifis , &L te montrant aimable
,

Pour me jouer ici ce tour abominable /

V A L E R E.

Puifqu'on vous a tout dit , je vous dois en ce jour.

Sur ce que vous fçavez un aveu fans détour.

Me. Jacques (i part, )

Oh , oh î ians y penfer
,

j'ai deviné la chofe 1

V A L E R E {à Harpagon. )

On ne fait pas toujours ce que l'on fe piopofe.

A vous avouer tcrat j'étois bien entraîné:

Ma crainte & des égards m'en avoient détourné.

Mais, puifqu'il eft ainfi , jeme rends i ^ j'efpere

Que vous écouterez mes raifons , fans colère.

Harpagon.
Quelles belles raifons me pourras-tu conter

,

Intâme fcélérat ?

V A L E R E.

Je n'ai pu mériter

Les noms déshonorans que vous faites entendre.

De ma faute envers vous j'aurois du me défendre;

Mais elle eft pardonnable.

Harpagon.
En quoi donc , s'il vous plait ?

Comment, un guet-à-pens / un femblable forfait /

V a L E R F.
I

Modérez ce tranfport ; ôc pour peu qu'on m'écoute

,

Le mal, aux yeux dc'tous, fera moins grand fans doute.
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Harpagon.'
Moins grand, pendard! Eh quoi ! mes entrailles ,mon fang!

V^ A L E R E,

Il efi: en bonnes mains. Vous fca^-rez que mon rang

Ne doit point Tavilir. Je fuis bien peu coupable;

Et , s'il exifte un mal . il eft fort réparable.

Harpagon.
S'il fera reparé ! je le compte bien , oui ;

Et que tu me rendras ce que tu m'a ravi.

V A L E R E.

A votre honneur, MonCeur, je fçaurai fatisfaire,'

H A R p A G o N.

Mon honneur cft bon là ! Dis-moi qui t'a fait fairs

Une telle aélion ?

V A L E R E.

Me le demandez-vous ?

Harpagon.
J'en ai raifon, je crois.

V A L E R E.

Le maître de nous tous.

Un Dieu , qui de fes faits porte avec lui l'excule ,

L'Amour.
Harpagon.

Quoi, l'Amour 1

V a L E R E.

Oui.

Harpagon.
Pefte , la bonne rufe

'

Le bel amcur , ma foi
, que l'amour tz mon cri
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* V A L E R E.

Eh ! de grâce , à mon cœur n'infultez pas encor.

Non , l'appas de vos biens n'a point fçu me féduire.

Un charme pl;is flatteur m'entraînoit & m'attire.

Monfieur, dès ce moment le renonce à vos biens.

Si vous me faites don de celui que je tiens.

Harpagon.
Non ferai sûrement , fut-il aux mains du diable.

Mais, voyez quel delTein modefte & propofable.

De vouloir retenir le vol que l'on a fait I

V A L E R E,

Oeft un vol, dites-vous ?

Harpagon.
Et très-fort , en effet :

Un femblable tréfor î

V A L E R E.

C'en efl un d'importance."

J'en connois tout le prix. Mais , dans la circonflance il

En me l'abandonnant , vous ne le perdrez pas.

( fe mettant à genoux, )

Ah 1 Monfieur, cédez-moi ce tréfor ,
plein d'appas.

Harpagon.
Je m'en garderai bien. Quel to,n ! quelle cervelle 1

V A L E RE.

Nous nous Tommes promis une foi mutuelle
;

De ne point nous quitter nous avons fait ferment*

Harpagon.
Serment bien folemnel ! plaifant engagement !

V A L E R E.

Il efl pris de refler à jamais l'un à l'autre.
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j

Harpagon.
Sois sûr que mon deffein empêchera le votre*

V A L E R E,

Non , non ;
par la mort feule il peut être troublé.

Harpagon,
Après mon pauvre argent c'eft bien être endiablé.

V A L E R E.

Eh , Monfieur ! l'intérêt , j'ai pris foin de le d'ire »

Ne peut rien fur mon cœur , 6c n'a pu le conduire^

Un motif bien plus noble eil: <:^ fut mon fouaen.

Harpagon. i

Vous verrez sûrement qu'il veut avoir mon bien

Par charité chrétienne. Gît ! J'y
mettrai bon ordre.

•La judice
,
pendard , va t'en faire démordre.

V A L E R E.

Eh bien / fuivez , Monfieur , un aveugle courroux.

Je me réfigne à tout , & m'en remets à vous.

Mais , fi vous préfumez le mal impardonnable ,

Croyez que , contre vous
,
je fuis le feul coupable

\

Qu'Élife eft innocente.

Harpagon.
Eh 1 je le crois vraiment.

Il feroit fmgiilier qu'il en fut autrement.

Mais, puiiqu'entin par toi la chofe eft avouée.

Il faut dire en quel Heu tu me Tas enlevée.

V A L E R E.

Je ne l'ai point ravie ; die eft cîiez vous encor.

Harpagon.
( à part. )

O ma chsre cafTcttc \ 6 cher ôc doux tfçfor \

( à Fjlerc* )
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( à Valen, )

Encor de ma maifon elle n'efl point fortle \

V A L E R E.

Non, très-certainement.

Harpagon,
Achevé

, je te prie;

Aurois-tu touché •; dis ?.. .

V A L E R E.

Moi , Monfieur , y toucher J

Nous n'avons , en cela , rien à nous reprocher.

Pour elle j'ai brûlé d'une flamme parfaite
,

pure comme nos cœurs.

Harpagon.
( à pari, )

Brûlé pour ma caflette /

V A L E R E.

Plutôt mourir cent fois , oue d'avoir témoigné

Un defif , dont fon cœur fe feroit indigné /

Elle eft , vous le fçavez , trop honnête 6c trop fage^

Harpagon (<i pari, )

Ma caflette tr,op fage !

V A L B R E.

Ah ! tout mon avantage

Ail plaifir dé la voir s'eft borné feulement.

Et rien n'a profané le tendre fentiment

Infpiré par fes yeux , à mon ame fidèle.

Harpagon (<i part, )

Les yeux de ma caflette ! Eh ! mais , il parle d'ellg

Comme un aiHant feroit d'une tendr<î beauté,

i
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V A L Z R E.

Dame Claude, Monfieur , en fçait la vérité:

Sa bouche , à cet égard
, peut me rendre juftice*

Harpagon.
Comment! de tan délit ma fervantc eil complice?

V A L E R z.

Oni , Mocfieur , notre accord s'eft formé fous Tes yeux,-

"Voyant l'honnêteté qui dirigeoit mes teux,

Elle a ,
par fes confeils , hâté mon entreprife ,

A notre ensa-^ement lailant îouicrire Eliie.

H A R P A C O N".

( à part» )

Hé ?.. . lins donte la peur rend fes fens interdite

Que nous brouiiles-tu là de ma fille ?

V A L E R E,

Je dis 5

Qu'avant de fe résoudre à contenter mon ame ,

Sa pudeur très-long-tems a combattu ma flamme.

Harpagon.
La pudeur de qui ?

V a L I R Z.

Mais , vous Tavez eotendu ;

D'Elife Et c'eft d'hier qut fon cœur s'efl rendu.

D'hier uii€ promeiTe eu entre nous fignée.

Harpagon.
Ma fille t'a figné promeffe d'hymenée î

V A L E R E.

Et j'en ai fait amant.

Harpagov.

P ciçl l autre nulheuf f
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Me. Jacques,
( au Commijfaire, )

Ecrivez.

Harpagon.
Quel furcrok de mal & de douleur /

( au Commijairc.
)

Oui , faites maintenant le du de votre charge»

Dreffez , comme larron , le procès à ia charge ^

Et comme fuborneur.

Me. J A C Q U E Sifc

( au Comml(faire, )

Oui , oui , comme larron
,

Et comme fubomeur.

V A L E R E.

Cette accufation

Eft une double injure ; àc mon cœur la méprife.

Mes lentimens , mon nom , tout ici m'autorife. , •

SCENE IV.

HARPAGOf^ , ÉLISE , MARIANE ," VALERE -;

FROSINE , Me. JACQUES , UN COMMIS-^;

SAIRE.
Harpagon,

jtîi H / fille fcélérate , indigne d'être à mof ;

Ainfi tu profitas des foins qu'on prit de toi ?

Ton coeur brûle d'amour pour un voleur infâme j

Et , fans m'en dire rien , tu veux Itre fa femme î

^ais l'un Ôt l'autre ici verra tromper fes vœux^
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( A Elife. )

Quatre murs contiendront tes tranfports amoureujf*

( à VaUre, )

.Une potence , toi , deviendra ton refuge.

V A L E R E.

Eh ! dans votre courroux je ne vois point un juge»

Pourvu qu'à mes raifons le mien, (oit attentiL . .

Harpagon.
Pendu ! non^ c'ell trop peu ; tu feras roué vif.

Elise ( aux genoux d"Harpagon. )

Ah ! de grâce, envers nous montrez vous moins févere,

£t n'exécutez pas tout ce que peut un père,

OeA le premier tranlport de votre pafTion :

Craignez-le, foumettez-le à la réilexion.

Connoifl'ez mieux celui dont vous blâmez l'offenfe,'

Qui n'a jamais éié tel Gue votre ame penfe :

Vous me pardonnerez de lui vouer des jours ,

Dont la trifle durée eft due à Ion fecours.

Votre fille , fans lui , ne feroit plus au monde.

C'cil lui , de qui les foins me tirèrent de l'onde • i ^

Harpagon.
Plutôt qu'âme trahir il les dût employer,

il valoit mieux po ir moi qu'il te laiiTàt noyer.

Elise.

Trembî.mte & comlernée , Elife vous conjure.

Moii perc , en ma faveur , écoutez la nature.

Harpagon.
Je n^ccoute pîus rien. La jv:ftice agira.

Me. Jacques ( à part» )

O mes coups de bâton , combien on vous payera j

Frosine {^à pan, )

Que d'embarras!
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SCENE V.

ANSELME , HARPAGON , ELISE , MARTANE ;

FROSLNE , VALERE, UN COxVLMISSAlRE
,

Me. JACQUES.
Anselme.

E H bien! Seigneur Harpagon, qu'efl-ce ?

Je vous vois tout ému ,
plongé dans la trillcfle.

Harpagon.
Hélas I Seigneur Anfelme, en moi vous pouvez voir

Un homme , par le fort , réduit au déic^poir.

TJn méchant domcftiq-.e , une fiUe peu fage ,

Ont mis un grand obffacîe à votre mariage.

Je luis jiTafriné , dans le bien , dans l'honneur.

Voilà ce fcélérat, qui doit vous faire horreur,

11 a fçu fe glifler au fein de ma fùoiille

Pour voler mon argent, & fuborner ma fille.

V A L E R E.

Qui' fcnge à votre argent ? quel galimathias ? . . i

Harpagon {à Anfdme, )

La chofe cft avérée, & ne l'écouter, pas.

Ils (e font, par écrit, engages l'un à l'ainre.

L'affront en eft pour vous , cette affaire ell la vôtre.'

Oeil: vous, qui , contre lui , devez , à vos dépens ,

Pourfuivre , & vous venger d'un pareil guct-à-pens,

Anselme.
Non ; je n'ai le deffein de contraindre perfonne.

/« ne dois rçceroir qu'une main qui fç donne.
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Et je !ie voudrois pas d'un cœur déjà placé,"

Mais , à vous foutenir je fuis intérefTé :

jEt je vous oftre enfin tout ce que je puis faire,'

Harpagon.
Vous voyez , du quartier l'honnête Commiflaire,

11 n'oubliera , dit-il , rien d« fes fonctions.

( au Commïjjaire, )

Monfieur , mettez les faits ÔC les intentions.

Rendez-moi, comîne il faut , les choies criminelles,'

V A L E R E.

Mais , Monfieur ,
parlons clair ; comment le feroient-elles ^

De mon honnête amour , de notre engagement

Quel doit être , en un mot , le rude châtiment

,

Quand on fçaura fur-tout mes mœurs & ma nailTance }

Harpagon.
pe tous ces beaux dehors qu'importe l'apparence !

Où ne trouve-t-on pas de ces larrons d'honneurs ,

Du crédule public infolens fuborneur»,

Qui , n'étant point connus , ayant beloin de luiire ,'

Attachent leur néant à quelque fouche illuftre }

V A L E R F.
'

,

Non , aon ;
j'ai trop de cœur

,
pour avoir projette

De me montrer couvert d'un éclat emprunté.

Et tout Napies fçait bien quelle eft mon origine.

Anselme.
Tout beau : fur vos difcours que votre efprit rumme*

Et prouvez clairement ce que vous avancez.

Vous rifquez avec moi plus que vous ne penfez. /

Tout Napies m'eft connu. J'y fuis né. Ma mémoire

Pourroit
,
plus qu'il ne faut, démentir votre hiftoire*

V A L E R E.

Mes fmçeres aveux n'ont rien à craindre ici X
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Vous avez donc connu Dom Thomas d'Alburcî»

Mariane (tf pan,

)

Dom Thomas d'Alburci !

Anselme [à Vakre, ]

Parlez , on vous écoutt ;

Perfonne mieux que moi ne l'a connu fans doute.

Harpagon.
Eh ! que peut m'importer Dom Thomas , Dom Martin ?

{ Harpagon voyant deux bougies allumées en fiuffie une. )

Anselme.
Mon Dieu \ laifTez-le dire : il n'eft pas afTez fin,

V A L E R E. .

Je dis que c*eft à lui que je dois la lumière*

Anselme.
A lui , vous /

y A L I R E.

Oui.

Anselme.
Comment I Alburci votre pereî

Vous nous en imp.ofez ; dans vos propos m>;nteùrs ,

Cherchez un autre conte , ou d'autres auditeurs.

V A L E R e.

Ménagez-moi , Monfieur , votre difcours m'offcnfe ,'

Puifque jt peux ici prouver ce que j'avance.

Anselme.
Quoi , vous ofez encor ! .

.

V A L E R E.

Oui j'ofe , & contre tous

Je foutieûdrai , s'il faut , ce que j'ai dit à vous.

liy



'i^jS VA VA R E,

Anselme.
Quelle audace ! «coûtez , car je veux vous confondre ;

Ce qu'à fes beaux propos Aufelme doit répondre»

Mari AU E {bas à pan, )

'Ah 1 quel moment pour moi !

Anselme (à VaUn, )

Depuis plus de feize anS

Alburci dans les flots perdit , en même tems

,

lUne époufe chérie , Se fon fils & fa fille.

L'infortuné vouloit dérober fa famille

Au glaive d'un îyran ,
qui fit fuir fur les merJ

P'une patrie en pleurs les enfans les plus chers;

y A L E R E.

four Vous confondre , vous ; fçachaz que du naufrage

Le fort tira fon fils , que votre bouche outrage.

Un valet avec moi fauvoit aufli fes jours :

I)'un navire efpagnol nous eûmes le fecours,

Le maître du vaiffeau , fenfible à mes alarmes
,

Me chérit , m'éleva , me plaça dans les armes,

ponnoiffcz-vous le feing de Dom Jofeph Ornant ?

Anselme.

Ah / qui me nommez-vous /

y A L E R E.

Vous pouvez maintenant

Lire une lettre ouverte , adrefTée à mon père ,

î)e lui , de l'Efpagnol.

( il donne à Anfclme une lettré

à cachet volant, )

^ N S E.L M E ( à part.)

Dieu l faut-il que j'efpere ? . . i
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«

V A L E R E ( tandis que Anfelmc lit tout bas ^.

parcourt la lettre, )

On verra fi je fuis un lâche , un impofteur ;

Si l'on doit agraver , ou plaindre mon malheur c

Et , me rendant juftice , on fentira peut-être

Combien "j'ai du fouff/ ir à me voir méconnoître.

' Anselme.
Eft-ce !a fcule preuve ?

V A L E R E.

Un rubis en cachet

Aux armes d'Alburci ; Pedro , et vieux valet

,

Avec moi réchappé contre toute apparence ;

L'un des deux bracelets, qui paroient mon enfance. «ï

Mariane( vivement, )

O ciel 1 ma mère a l'autre
;

( montrant Valere. )

Et je réponds de lui.

Valere.
Quoi î vous 5 Madame l

M A R I a N E.

Hélas ! ma mère eft Alburcî,

J'étois fi jeune encor / de ce trifte naufrage

Ses difcours mille fois m'ont retracé l'image.

Prifes fur des débris , on nous mit dans les fers.

Le fort nous délivra de ces brigands des mers.

Ma mère, en fes parens trouvant quelque reflburee,'

Vers ces lieux à la fin dirigea notre courfe.

De chagrins confumée elle y trame fes jours,

Valere.

Aimable ôc chère foeur !"
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Anselme.
Jull:e ciel , ton fccours

Pour remplir tes de fleins , le jouant des obllacles.

Comble .donc nos fouhaits, Ôc fait de teb miracles 1

Par quels plaiilrs tu fçais racheter nos douleurs 1

Approchez l'un & l'autre. Après tant de malheurs

,

Embraiïez votre père.

y A L E R E ( /f jettant avec Mariane dans

Us bras d'Anfelme, )

O Dieu / vous , notre père i

A N s E L M E.

Oui , mes enfans. Ce ciel , aujourd'hui Ci profpere y

Avec tout mon argent , me iauva du danger.

Vous croyant tous péris , cherchant à foulager

Tant de maux
, que le tems aigriiToit dans mon ame y

Je voulois m'attacher une nouvelle femme.

Pour un nom moins funefte , abandonnant le mien
^

Par d'utiles détours j'ai recouvré mon bien.

C'étoit peu
;
je raourois : vous me rendez la vie.

Harpagon.
.C'eil là votre fils ?

Anselme,

Oui.

Harpagon.
Je vous prends à partie

Pour trente mille francs , qu'il a fçu m'accrocher,

Anselme.
I-vi , vous avtir. .

.

H a R P a G O K<,.

Oui, lui.
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V A L E R E.

Qui le dit ?

Harpagon.
Mon cocher,

ValERE (à Me. Jacques, )

Tu le dis?

Me. Jacques.

Vous voyez ; je ne fais que me taire.

Harp agon.
Il a fait pardevant Monfieur le Commiflail-e

Sa dépolition.

V A L e R E.

D'un procédé Ci bas ,

Me croyez-vous capable ? ah I je ne le crois pas.

Harpagon.
Capable , ou non capable , il faut que Ton me donne...

SCENE DERNIERE.
HARPAGON , ANSELME , ÉLISE , MARIANE ,

CLEANTE , VALERE , FROSÎNE , UN COM-
MISSAIRE , Me. JACQUES , LA FLECHE.

C LE A N T e.

X M E vous tourmentez point , & n'accufez perfonne.

On m*a , fur votre argent , donné de bons avis.

Vous pouvez le ravoir, & latistaire un fiis.

Si vous voulez enfin me donner Mariane ,

A vous reftituer , le voleur fe condamne.
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Harpagon.
Et qui l'a mon argent ?

C L E A N T E.

Peu doit vous importer.

Il eft en lieu très-sûr ; on ne peut l'emporter.

S'il le faut
, j'en réponds. C'eft à vous de me dire

A l'accord propofé fi vous voulez foufcrire.

Et vous avez le choix , dans ce conflit urgent ,

De céder Mariane , ou perdre votre argent.

Harpagon.
N'en a-t-on rien ôté ?

C L E A N T E.

Pas une feule obole.

Voyez , {i vous devez , donnant votre parole

,

Comme fa mère fait , la iaiffer entre nous

,

Au gré de fes defirs , fe ckoifir fon époux. •

Mariane.
Mais , vous ne fçavez point que l'aveu de ma mère

Ne fuffit pas encor. Le ciel

,

( montrant Falere,
)

Avec un frère

,

Me rend ( montrant Anfelme. )

Un père tendre , & maître de nous deux.

Anselme.
Ne m'auriez-vous trouvé que pour gêner vos vœux ?

Non, Seigneur Harpagon, pour peu que l'on raifonnq ,

On fçait que dans fon choix une jeune perionne

Aux pères tels que nous , doit préférer un fils.

Allons
; par notre aveu , raffurons leurs efprits ;

Et que 5 d'un double hymen leur ame fatisfaite. . •
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Harpagon.

Je né veux de confeil qu'en voyant ma cafTette.

C L E A N T E,

Vous la verrez entière ; on doit vous contenter.

Harpagon(<î Arfdme. )

Je n*al , pour leur hymen , point d'argent à compter,

Anselme.
Eh bien ! j'en ai pour eux.

Harpagon.
Du double mariage

Ferez-vous tous les frais ?

Anselme.*
A cela je, m'engage.

Etes-vous content ?

Harpagon.
Non ; foit préfent , foit profit ^

Je veux que pour la noce on me levé un habit.

Anselme.
D'accord. Allons jouir de l'allégrefle pure , 1

Qu'à nos coeurs fatisfaits cet heureux jour procure.

Le Commissaire.

Hola , Meflîeurs » hola ! plus de précautions.

Qui doit ici payer mes opérations ?

Harpagon,
Nous n'en avons que faire.

Le Commissaire;

Oui • mais quand je travaille
J

jCe n'çft jamais pour rien,
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Harpagon.

Eh bien ! vaille que vaille^

[ montrant Me, Jacques,
]

Pour en être payé
, pendez-moi ce fripon.

Me. Jacques.
Comment donc faire , hélas / j'ai des coups de bâton

Pour dire vérité ; l'on pend pour le contraire.

Anselmç {à Harpagon, )

• Il faut lui pardonner.

Harpagon.
Soit. Mais le Commiffaire.i J

Anselme.
( à fes enfans, )

?e le fatisferaî. Nous irons cependant

Jmbrafler votre mère.

Harpagon.
Et moi , voir mon argeniî*

FIN,

{
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Fautes à corriger dans l'AvcnijJement.

Pag. I. Hg. iy, enyfupprime^ ce mot.

Pag. iij. lig. lo. ion, Iife:{_ tion.

Pag. vij. lig. II. d'époufer vos beaux yeux ,

life:^ de fuivre fon penchant.

Dans la Pièce,

Pag. i8. lig. 8, d'un Chien, qui guette^

lïfe-:^ d'un chien qui quête.

Pag. 20. lig. 20 , Maudit foit l'avarice & les

lifci La pefte foit des.

Pag. 28. lig. 15. feroit lifei^ feroient.

Pag. 35. lig. 3. e le rife:^ je le.

P^g- 3 3- % ^4- 'en lifei j'en. §
Pag. 83. lig. 12, Dieux, lifei Dieu.

Pag. 95. lig. j\* rends-le , Hfe^ &c rends-le^

Pag. 9^. lig. 15. retient, Z//^:^ retint*

Pag. 105. lig. 1. de;, /ifei des,

P^. 125. lig. 3. &? /{/^t e^
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